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Pour s'instruire 
et se rétréer

BUD FLSI

savon

'à

vente v». mm
reste aucune 
pireeUe inutile 

a|>rès qu'un 
s'en est

je vais référer celle-ci à Don Quichotte
j r De l’eau de I jl \1 » '

funtaine de ) Oui, c est de
i.w.i ■’ f invention. >I1.

i'oute moi la paix ! Ne me ’ ' '
fatigue pas avec des propos y Euh < Quelle alMurditê ! Me fair- 

recouvrer la jeunesse !

Mais ça devrait 
te rendre jeune 
de nouveau !— 

le pense !

SOI-,mon
invention, Mutt ! 
J'aimerais que tu 
*en goûtes un peu'

aussi insensés

He ! Eloigne-toi de mon eau 
de jeunesse, espère de 

vie1! oiseau

• .y - *

3 Oh ! Mon doux
Regarder, ca !

il Taul *|ue je di$e à Mutt 
re qui est arrive î
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fMi joua. M ne peut jamais recorniaiire «vw éame par ton diapeau ! pur
BUD FISHER

o-a LE CHAT DE CICERON
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2 LE SOLEIL, Québec, dimanche 6
l* famnix orchestre «If danse Toran How se trouve soudainement 

incapable de pi oduir^ aulre chose ijue des sons discordants . . .

LE CAPITAINE
[t

C'-est terrible. 
fSontemps 1 Nous 

ne pouvons 
danser, je ne puis 

chanter, et les

Ca peut bien 
n< pas être 

de votre 
(ante. Louise! /

garçons' ne 
peuvent jouer 

Nous sommes 
tous

démantibulés I

É Bontemps

» :A i

'VJ.

ijWagi.
Lartons. 

Ted ! J'ai 
un terrible 

mal de 
tête '.

Les autres sont aussi 
bouleversés < Il y a 

quelque chose dans l'air, 
et je fît 'badine

Le Dr Bott prétend qu'une fréquence 
de son peut avoir été la cause de 
la mort par apoplexie de ce coyote 

que nous avons trouvé !

Dans l'air ? 
Que

voulez- vous 
dire ?

-tu

Ne s'agit-il 
pas d'un 
bruit que 

les gens ne 
peuvent 

entendre, 
ou quelque 
ehose de 

semblable ?

C'est bien ça ! Et puisque 
votre carrière est en jeu, 
allons demander au gérant 

si un de ses invités ne 
joue pas avec un appareil 

ultra-sonique !

1 P--------------------- -----------------
Ma petite machine étant installée 
sous l'estrade de l'orchestre et dans 

les chambres des musiciens, les 
choses devraient être mûres pour 
une visite au gérant de l’hôtel !

ÇA-

J'ai peur. 
Qu'arriverait-il 

Simon f 
s'il nous faisait 

coffrer !

Pour quelle raison? Je ne fais 
que vendre de l'assurance 

contre les mauvais orchestres 
de danse et les invités 

capricieux !

/.-as*.

Vous vouiez parler de ce 
coyote que vous et Mlle 
Dion avez 
trouvé ?

Oui ! Le Dr Bott en . 
fait un examen ! Il a 

dit qu’il ferait 
recherches 

d'autres 
demain !

M. Jean, c'est évident que 
quelqu'un ici fait des 
expériences 
ultrasoniques !

Peste soit de ce garçon ! 
Pourquoi fallait-il qu'il ramasse 
ce coyote mort ? Nous devons 

faire disparaître cette carcasse !

^39

Il a de la 
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Si oeti<? port* est ouverte, déclare McRae, une bombe atomique cachée 
dan» notre cale explosera et nous transportera dans l’autre monde”

Taraan et» w» invité apéctal, jfimaru”, dit en 
ricanant McRae Trends bien soin de lui

\

%

Je suis peinée, Tartan", dit Dona. "I-atavît 
.aire”, répliqua-t-il. “S a-t-il une bombe * 
‘Oui”, dit-elle. "Mais seul père counlit i’en- 
roit où die se trouve”.

Père' Tim a dit que Tartan nous a sauve la 
vie, reproche Doua. Et comme récompense, 

1 vous l’enfermez dans une case

•'Je n'endurerai aucune intervention dans mes 
plans, dit McRae en s’emportant. Descends 
dans ta cabine !”

‘•Père fut autrefois le plus çrand physicien de la 
Nouvelle-Zélande", dit Doua. “H détenait une

chaire à 
l’Université.

£?* *■;» 
M

■

I
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LUVaÿ»; « Mf IMlDurant ce temps, avec Tansan encage comme une Detc sau
savant quî' \ perdu la tête. — le sous-marin descend silencieusement le courant . et 

sournoisement, la mort vogue avec eux

GROS

JEAN.

LE MARIN
oïiiiflfiSjgKà»
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LE COURRIER DE
Quelques-unes des raisons qui font que tant 
de jeunes filles demeurent célibataires

I).—Je voudrais savoir aujourd'hui pourquoi certains groupes de 
jeunes filles sont condamnées à demeurer célibataires? Je constate avec 
des amies de vingt-deux à vingt-huit ans que nous sommes vouées 'au 
célibat. Doit-on penser qu'après les guerres il y a une proportion plus 
grande de filles? Ou est-ce à croire que nous avons déjà atteint un âge 
difficile pour trouver à se marier?

Pour vous faire comprendre mon cas. je precise: physiquement je 
suis passable. J'appartiens à la classe ouvrière et j'ai des goûts très sim­
ples, je possède une instruction modeste et une bonne éducation. Or, 
d'après cc que j'ai pu constater jusqu'iei, les jeunes gens semblent pré­
férer les jeunes filles “à la page”. C’est ce qui me fait me demander : 
Pourquoi ont-Us tous un penchant pour les filles écervelées? Est-il donc 
indispensable de savoir griller une cigarette et différencier un cham­
pagne d'un Martini pour réussir à plaire de nos jours ?

Je n'ai pas l'intention de me plaindre de mon cas mais je trouve 
tout de même étrange que des hommes mariés depuis quelques années 
à peine, parfois même depuis quelques mois, se plaignent déjà de ce que 
ies compagnes choisies ne savent rien faire pour leur rendre le foyer 
agréable ? El pourquoi ces maris si tôt dégus cherchent-ils à se faire 
consoler par les jeunes filles sages ? Pourquoi cherchent-ils à troubler 
des consciences honnêtes ?

Dites-moi aussi si je devrais être moins exigeante malgré qu'il me 
semble que je ne le suis pas puisque je ne demande qu'un homme au 
coeur loyal, honnête et sincère. Je serai heureuse d avoir votre opinion 
e t soyez assurée de toute mon admiration, ‘quelle que soit eette opinion. 
FRANCINE

R.—Si je reviens aujourd’hui, ma chère Francine, sur une question 
qui a déjà fait couler beaucoup d’encre dans ce courrier et dans bien 
d'autres du même genre, c’est qu’elle demeure toujours depuis des an­
nées d'une brûlante actualité et qu’elle ne cesse pas de servir de thème 
à soixante sur cent des lettres qui me parviennent ici. Aussi, je me de­
mande ce que je pourrais vous dire à vous d’un peu neuf sur ce 
sujet terriblement usé des vierges sages et des vierges folles.

n est sans doute exact que les jeunes filles légères, coquettes, adep­
tes des grills et des salles de danse, attrapent à ce régime de vie un 
peu plus d'admirateurs que leurs contemporaines plus réservées et moins 
mondaines, mais ce qui est beaucoup moins juste, c'est de croire que 
le sort de ces ultra-modernes soit tellement enviable, ou encore d'ima­
giner qu i! faille nécessairement leur ressembler pour attraper un mari.

En effet, il est prouvé et vous-même l'admettez, que les unions ain­
si bâclées entre les filles légères et les garçons qui s en contentent ne 
valent pas cher et ont tôt fait de connaître la faillite. C'est tant pis 
pour les hommes assez naïfs et gogos pour se laisser prendre au char­
me factice des coquettes de carrière. Il est simplement regrettable qu'il 
existe un nombre aussi considérable de jeunes filles assez bêtes pour 
se faire les consolatrices de ces maris déçus. Car il est certain que si 
les époux mal mariés ne trouvaient pas à si bon compte des compa­
gnes assez illogiques, ou plutôt assez aveugles, pour jouer le rôle de 
second violon après avoir été laissées pour compte. les jeunes gens en 
général y regarderaient peut-être deux fois avant de s'embarquer dans 
le mariage avec des femmes offrant de bien maigres garanties de bon­
heur.

Ceci dit. je n'ai pas le droit de conclure, pas plus que vous d’ailleurs, 
qu'il n’y a que les filles de rien qui trouvent à se marier. Cela ne se­
rait n! juste ni glorieux pour les vierges sages, dignes et cultivées qui, en 
bien plus grand nombre que vous êtes prête à le croire, sont découver­
tes et choisies par des hommes dignes d'elles et mènent à leur côté 
une existence heureuse. Il est certain par ailleurs qu’il y a dans pres­
que tous les pays du monde — sauf en Australie —- une proportion beau­
coup plus grande de femmes que d'hommes et que cela explique dans 
une bonne mesure le chiffre imposant des filles qui doivent bon gré mal 
gré, — mal gré surtout, — se résigner au célibat. F. y a encore le fait 
qu'une foule de jeunes filles exquises, charmantes et ayant tout pour 
plaire, mais sortant guère et rencontrant peu de gens, ne sont jamais 
dénichées, encore moins choisies et préférées par des candidats en mal' 
de mariage. Il y a également le cas d'un nombre considérable de jeu­
nes Eves intelligentes et riches d'une foule de qualités morales mais qui. 
parce qu’elles manquent soit de féminité, d'élégance, de nature], ou tout 
simplement d'un élémentaire bon goût, sont condamnées à demeurer 
toujours ignorées des hommes et à poursuivre seules leur route. E y a 
également la liste nombreuse des jeunes filles qui. avant conçu pour 
1 homme de leurs rêves un idéal illimité, s'obstinent à le poursuivre tou­
jours sans vouloir jamais réduire la somme de leurs exigences . 
Peut-être êtes-vous de celles-là. vous et vos amies? 11 y a enfin le cor­
tège hélas ! de plus en plus nombreux de celles qui’ ne peuvent ca­
moufler au premier mâle rencontré l'envie folle qu'elles ont de se ma­
rier et dont la mauvaise stratégie a pour effet de le faire fuir au 
lieu de l'attirer.

Il y a toutes ces raisons et bien d'autres encore. Francine, qui peu­
vent justifier l'abandon et la solitude dont tant de- jeunes filles se 
plaignent et qui font parfois teinter leurs lettres des nuances du dé­
sespoir. C’est bien dommage car la jeunesse d'une foule de femmes se 
trouve ainsi empoisonnée par leur désir effréné du mariage et leur 
cauchemar du célibat, comme si le soleil devait \m jour ou l'autre 
cesser de luire pour celles qui ne s’appellent pas madames. Dieu sait 
pourtant combien s'avère plus vrai que jamais à notre époque le vieux 
dicton: '“Il y a plus de mariés que de contents”. Méditez-le. ma chère 
Francit é, celh vous rendra plus léger votre célibat,

Pascale FRANCE

ience . . . et doigts habiles
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Ce superbe couvre-lit de fine dentelle de colon merveilleusement orné 
d’indienne à gros motifs constitue un véritable défi pour l’artiste du 
crochet qui, parce que durant la belle saison tout s'alilège, voudra voir 
ce bijou d’artisanat remplacer le couvre-pied de satin plus lourd ou celui 
de chenille plus douillet.

MERCI CHERE PASCALE. — 
Puisque vous me demandez mon 
avis, je vous dirai brutalement que 
vous vous comporteriez comme le 
plus lâche des hommes si, après 
avoir été l'amant de cette jeune fil­
le alors que vous étiez marié, vous 
renonceriez, maintenant que vous 
êtes libre, à 1 épouser pour aller je- 

: ter votre dévolu sur la plus vertu- 
; euse et la plus honnête, et en mê­
me temps la plus naïve des jeunes 
filles que vous n’aurez aucune dif­
ficulté à découvrir. En agissant 

; ainsi, vous ne feriez, hélas ! qu’imi- 
; ter la majorité de vos semblables 
qui, après avoir pris, sans en 
avoir le droit, ce qu’il y a de meil­
leur chez une femme, son honneur 

i et sa vertu, ne se font aucun scru- 
; pule de la plaquer là pour aller 
faire leur vie officielle et legale 

! avec une compagne qui n’a jamais 
fauté. Semblable attitude masculine 

I ne m'inspire que du mépris, et ne 
I m en voulez pas de vous le dire 
i avec une telle franchise ; ce n'est 
là qu’une réaction des plus légiti- 

I me. en face de l’immense pitié que 
I m'inspire la jeune fille qui vous a 
! servi de jouet depuis dix ans.

SUZETTE AUX YEUX BRUNS. 
—Je doute que vous puissiez être 
heureuse aux côtés de ce jeune 
homme qui vous courtise depuis six 
ans et que vous n’aimez plus d'a­
mour, c’est vous-même qui l’a­
vouez. Votre attitude d'aujourd’hui 
n'a rien de surprenant d'ailleurs, 
car il est tout à fait normal qu’a- 
près des années de fréquentations 
marquées de discussions et d'ora­
ges. les sentiments tendres finis­
sent par s'émousser. Il y a aussi le 
risque dans votre cas que parce que 
vous n’avez toujours vu que ce 
jeune homme, vous en trouviez 
d'autres plus intéressants un jour 
ou l’autre, et eue vous en veniez à 
regretter votre choix. Et une fois 
que le oui a été prononcé au pied 
de l'autel, on n'a pas le droit d'être 
traître à Ja foi jurée. Reprenez 
donc votre liberté. Si, dans un an 
ou deux' vous réalisez que votre ami 
d'aujourd'hui vous est demeuré 
plus cher que les visages neufs ren­
contrés en chemin, vous aurez la 
preuve que vous l'aimez vraiment. 
A condition évidemment qu'il n'ait 
pas cessé non plus de vous adorer... 
Cela est un pensez-y bien.

Les idées pratiques

UN CONSEIL EN ATTIRE UN 
AUTRE. — Si le jeune homme dont 
vous parlez a cessé de vous donner 
de ses nouvelles, c'est sans doute 
parce que vous ne l'intéressez plus 
et vous auriez bien tort d'attribuer 
son silence actuel au fait que vous 
n’avez pas de salon luxueux pour 
l'accueillir. Ne le regrettez pas, tous 
les hommes se remplacent, et vous 
rencontrerez bien un jour un être 
au grand coeur qui fermera les yeux 
sur la modestie de votre foyer et 
s’attachera à vous pour vos authen­
tiques qualités.

QUI A HATE DE SAVOIR—Si 
vous ne prévoyez pas être en me­

sure de vous marier avant un 
nombre x d'années, je ne puis ap­
prouver ce flirt qui dure depuis un 
an et demi avec votre amie, flirt 

I qui pourrait bien se prolonger indé­
finiment. Vous seriez bien plus lo- 

I giques, votre compagne et vous, de 
ne vous voir que de temps à autre, 
et de garder la liberté de voir d'au­
tres visages, quitte à revenir dé­
finitivement l'un à l'autre lorsque 

' votre situation matérielle se sera 
améliorée

E.GCO E CâEOGfiEEC-l
I a transpiration et l’usage quoti­

dien des mêmes souliers les abi- 
| ment considérablement. On sug­
gère de les laisser reposer pen- 

Uiant un certain temps pour leur 
'redonner leur forme première.

Pour que le jus du fruit demeure 
dans la tarte, faites un tout petit 
trou au centre de la croûte et met- 
tez-y un entonnoir de papier ou de 
métal pour que la vapeur s'en éva­
de.

SACRIFIEE POUR SES PA­
RENTS. —'Votre mère manque sû­
rement à sa parole si après vous 
avoir tout donné pour vous garder 

! près d'elle depuis que vous êtes 
mariée, elle s'avise maintenant d< 
«e défaire d'une partie de ses bieu- 
en faveur de votre soeur qui est 
déjà partie de la maison paternel!» 
depuis pas mal d'années. Il n en 
tient qu'à vous, dans les circons­
tances, de rappeler à votre mère 
l'engagement pris, la menaçant 
d'aller rejoindre votre mari si elle 
persiste à vous déshériter comme 
elle le fait. Sans compter d'ailleurs' 
que la simple logique veut que 
vous n’habitiez pas à l’année lon­
gue à des milles et des mille.' <l< 
votre homme; non seulement cette 
existence n'est pas normale penc 
vous deux, mais elle comporte les 
risques inévitables du détachement 
et de l'infidélité qu'entrainent 1 ab­
sence et l'éloignement.

QUI ATTEND AVEC PATIENCE 
—Jeannette signifie gracieuse; Ma­
riette, petite étoile; Colette, vietnt- 

; re; Rolande, brave; Hélène, belie: 
Léontine, comme le lion; Florent 
belle fleur.

2. — Il me parait bien que vous 
avez tort de regretter, et surtout ne 
vouloir revoir cette amie peu fidèle 
qui vous a signifié de la façon 1h 

•| plus claire qui soit qu'elle ne tenait 
plus à vos hommages. Et il y a 
vraiment trop de jeunes filles chat- 
mantes qui ne demanderaient pas 
mieux que d'être courtisées — ma 
chronique d'aujourd'hui en fait élo­
quemment foi — pour qu’un hom­
me riche de belles qualités ait le 
droit de s'arracher les cheveux par­
ce qu'une jeune coquette lui a bar­
ré sa porte un dimanche soir.

-DUR A PLAIRE. — Vous êtes en 
effet pétri d'exigences et je sui.- a 
peu près certaine que si vous n en 
rabattez pas un peu, vous ne dé­
couvrirez jamais la perfection fé­
minine dont vous rêvez. J'ai bien 
envie de vous demander aussi ce 
que vous êtes vous-même en mesu­
re d'offrir à la jeune fille de vos 
rêves en retour de tout ce que vous 
attendez d’elle. C’est bien beau d é­
crire. ie la veux comme ceci, com­
me cela, jolie, élégante, pas trop 
coquette, pas trop mondaine, fer­
vente des sports et de la natur». 
aimable, bonne cuisinière, vaillante, 
etc., mais des perles comme er a 
ne sont dignes que des dieux, et je 
me refuse à croire que les dieux 
mâles pleuvent dans ce bas mon­
de I

FLEUR DE MAI. — J'ai b><u 
l'impression qu’au régime de vie 
que vous menez présentement, vous 
ne tarderez pas à devenir une de 
ces filles de rien qui, à dix-huit ou 
dix-neuf ans, se doivent d avancer 
avec les ailes rognées et sans beau­
coup de piumes à leur chapeau. A 
seize ans, vous avez sûrement mieux 
à faire que de voir contre le gré de 
vos parents, ce tourtereau qui ne 
doit même pas être encore en me­
sure de se débrouiller tout sein 
dans la vie. Et de sortir en auic 
comme vous le dites et de rentrer 
tard pour encourir ensuite les re­
proches des vôtres, sont des indices 
de mouvaise tête, indices qui n'ont 
rien de très flatteur pour vom 
Ressaisis^èz-vous avant qu'il soit 
trop tard.'

LEOPOLD. — J'espère que vous 
, verrez ces lignes car il est toujours 
entendu que je ne réponds pas par 
lettre personnelle, sans compter que 
ce courrier est destiné aux 
abonnés de notre journal, et non à 
ceux qui ne l’achètent même pas 
le samedi. Normalement, lorsque les 
parents du marié donnent une ré­
ception au retour de voyage de 
leur fils, ils se doivent d'inviter 
tout au moins les parents intimes 
de leur nouvelle belle-fille, mais ils 

; ne sont pas tenus d’inviter toute la 
parenté des oncles, tantes, cousins 
ei cousines qui se trouvaient à lu 

i réception du mariage.
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PRSCRLE FRRRCE
La Graphologie

îii vous voulez connaïlre les 
«eerrts que révèle votre éeriture. 
envoyez à Dona Sol, le "Soleir'. 
(iupt*ec. deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
non rayé, signées d'un pseudony­
me et accompagnées d'un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra aiors dans la page so­
ciale du ‘‘Soleil" le jeudi.

Si vous désirez une étude per 
ho mi elle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Dona 
Sol. "Le Soleil”, Québec, ayant 
soin d'v joindre votre nom. vo­
tre adresse, votre date de nais­
sant"1 p* la somme d'un dollar.

Si vous avez soiH

LfZZIE. -— Je ne vous approuve 
pas dans votre idée de vouloir pein­
turer rouge ou jaune orange le 
plafond de votre cuisine, et l’aspect 
de cette pièce y gagnerait si vous 
peinturiez tout simplement le pla­
fond blanc et les murs crème, et le 
dodo en harmonie avec la couleur 
de votre mobilier. Par contre, le 
gris fait très nouveau pour des 
murs de salon, et comme ce der­
nier est relié à votre salle à diner 
par une porte d'arche, choisissez les 
mêmes couleurs pour cette seconde 
pièce. Votre salle de bain sera jo­
lie en n'importe quelle combinaison 
de couleurs ; blanc et noir, blanc 
et vert, bleu pâle et fuschia. et que 
sais-je encore. Enfin, pour votre 
chambre, n'importe quelle teinte 
pastel conviendra, si elle est en 
harmonie avec votre carpette. les 
garnitures des fenêtres et votre 
couvre-lit.

2. — J'ai déjà dit souvent en ces 
dernières semaines que lorsque le 
premier né dans une famille est un 
garçon, l'honneur d'être parrain et 
marraine revient au« grands-pa­
rents paternels, et que lorsqu'il s'a­
git d une fille, ce sont les parents 
de la mère qui ont la préséance, 
mais ce n’est pas là un article de 
loi. et les rdles peuvent facilement 
être renversés pour une raison ou 
une autre.

UNE QUI VOUS LIT — Votre 
demande de correspondants aurait 
•dû être escortée de la somme de 
oinquante sous pour paraître dans 
la page publiée à cette fin. Voici 
toutefois le caractère des personnes 
nées le 29 juillet : Influence béné­
fique du Soleil. Intelligence claire, 
rapide, sensible, rayonnante. Adap- 
tation. Tendances positives mêlées 
à des goûts de grandeur et de 
beauté. Opinions vives, ardentes, 
exagérées. Fierté, noblesse, ambi­
tion. confiance, sincérité, enthou­
siasme, assurance. Colère soudaine, 
brève. Vengeance noble. Force. 
Courage, effort soutenu. Esprit 
droit. Présomption. Vitalité. Apti­
tudes aux carrières libérale.- plu­
tôt qu'aux affaires et aux occupa­
tions d'art. Peu de réussite dans la 
jeunesse par suite de coups de tè­
te. d'imprudence et d’impulsivité. 
Réussite certaine mais tardive. 
Souvent remariage aptes rupture 
ou deuil. Harmonie avec natifs du 
Bélier et du Sagittaire.

COEUR DELAISSE Relisez 
>ecrupnleusement ma chronique 
d'aujourd'hui et cessez de vous dé­
courager parce que vous n'avez pas 
encore d'amoureux à vingt-trois 
ans. Surtout souriez à la vie. .si vous 
voulez qu elle vous rende vos sou­
rires.

JOSITA. — Il y a une école de 
Puériculture, près de Montréal, et 
le cours qui s'y donne est de dix- 
huit mois environ. Vous aurez tou­
tes les précisions à ce sujet en vous 
adressant directement à : Ecole
de Puériculture, Crèche de la Côte 
de Liasse, Montréal.

UNE QUI A HATE DE SAVOIR. 
— Avec un manteau bleu cadet, un 
chapeau marine ou gris ou blanc 
ouvien Irait également bien.

k

Recourez aux oranges ou aux pamplemousses riches en vitamines et précieux désaltérants. Absorbez-lex 
tranchés, en quartiers, en moitiés ou pressés: d'un façon comme de l’autre, vous en retirerez d'immenses 
profits pour votre santé.
LES AFFAIRES S IL VOUS 

PLAIT. — Les questions du genre 
de cell» que vous me posez ressem­
blant beaucoup plus à des discus­
sions ou querelles de parentes qu'à 
de vrais problèmes, elles n'entrent 
pas dans les cadres de ce courrier. 
Mes regrets, et si vous me permet­
tez un conseil, je vous dirai de res­
pecter votre pseudonyme en laissant 
cette belle-soeur mener la vie qui 
lui plan, même si ce n'est pas très 
édifiant, plutôt que de déclencher 
des querelles à propos d’affaires 
qui ne vou> regardent à peu près 
pas, ou très peu.

UNE QUI VEUT SAVOIR Bi u- 
j ao signifie brun. Yvan, archer, 
Jeanne d'Arc, gracieuse. Cécile, har­
monieuse. Alma, toute brune, Cy- 
rias, .grand. Marie, étoile de la 
mer. Paul, petit, Augustine, illus- 

; tre. Rose, rose, Hélène, belle. Clé­
mence. clémente, Lily, pure comme 
un lis.

2.—Les lettres C, R. apposées au 
nom d'un avocat veulent dire Con­
seiller du roi. et B.A , bachelier ès 
arts.

SUZOïV Les commentaires que 
vous m'avez soumis, Suzon, je les 
partage entièrement, même si pour 
des raisons de... censure, je ne puis 
les transcrire en toutes lettres dans 
ce courrier. Je vous sais gré de la 
façon intelligente avec laquelle vous 
les exprimez, et je m'en servirai à 
i'oocasion lorsque j'aurai de nou­
veau à traiter en chronique ce su­
jet si épineux et délicat du passé 
des jeunes filles qui ont fauté.

E. L —Même pout vous, je n'ai pu 
violer la consigne et vous répondre 
personnellement, car avec ma meil­
leure volonté, je ne parviens pas, 
chaque semaine, à passer à travers 
l'amas de questions qui m'attendent. 
Ne tnten voulez pas et surtout ne 
songez plus à la belle inconnue qui 
nu pas répondu à votre attente nia 
votre rendez-vous. Sans doute m'à- 
t-elle pas apprécié votre procédé, 
malgré que personnellement je ne 
le trouve pas du tout reprehensible; 
de toute façon, vous n'avez pas tel­
lement à être malheureux de son si­
lence. puisque vous ne saviez à peu 
prés rien d'elle sauf qu'elle vous 
plaisait physiquement

BRUNE AUX YEUX BLEUS. — 
Vu que vous êtes encore très jeu- 

• nés. votre soeur et vous, il est tout 
à fait dans l'ordre que votre aine 
vous accompagne parfois quand 
vous sortez avec des jeunes gens.

2. — a 15 ans. mesurant 5 pieds 
et trois pouces, vous devriez peser 
environ 112 livres. Il vous manque 
donc quelques livres pour être nor­
male.

MADAME H. R. — Le deuil pour 
une belle-soeur n'a tien de rigou­
reux et vous pouvez vous contenter 
de porter du noir et blanc pendant 
quelques mois, deux ou Vois. Beau­
coup même depuis quelques années 
renoncent à ce deuil: tout dépend 
du milieu que l'on habite et du sens 
critique das gens qui nous entou­
rent.

ALMA HELENE. — Tant mieux 
si grâce au courrier vous avez pu, 
pendant quelques années, être heu­
reuse de la correspondance avec 
cette jeune malade maintenant en 
allée pour toujours. Je vous sais 
gi'é de toutes les bonnes choses que 
vous me dites et croyez que j'en­
verrai votre missive à son destina­
taire dès que j'aurai reçu de nou­
veau son adresse que j'ai égarée 
une première fois dans l'amoncelle­
ment de lettres sous lequel je suis 
littéralement débordée.

COEUR BRISE PAR JEAN- 
PAUL.-—Vous commettriez la plus 
irréparable bêtise en consentant à 
revoir votre ancien prétendant qui : 
vous a accablé des pires injures qui 
soient et que vous avez encore la 
fatbles.se et l’aberration d'aimer 
malgré tout cela. Je vous plains 
immensément, tout comme je plains 
celles qui vous ressemblent, de per­
sister a vouloir comme compagnon 
de vie ce triste individu qui était ; 
prêt à pousser la goujaterie jusqu’à 
vous imposer l'éducation de l'enfant j 
d une de ses anciennes complices. Je 1 
vous en prie, ouvrez les yeux : à j 
trente et un an.-., vous n'avez pas 
la moindre excuse, sauf une envie j 
incontrôlable de vous marier, pour ] 
désirer le retour de cet individu de 1 
rien du tout, aux côtés duquel vous 
ne connaîtriez vraisemblablement ; 
qu’une vie d'enfer

GISELE DES TROIS-RIVIERES. 
-Pour ce mariage à la fin de sep­

tembre, choisissez une élégante ro­
be d après-midi dans les nuances en 
vogue à l’automne, In gamme des 
bruns, le vert, le rouge bordeaux, 
un petit feutre de même teinte et un 
boléro de fourrure. Pour votre voy­
age, donnez suite à votre projet d’a­
voir un costume gtis sous un man- 

; teau Vert et choisissez des accessoi- 
tes noirs qui se marient également 
bien avec le gris et le vert. Votre 

! mere portera avec avantage à cette 
! saison-là une jolie robe noire ou 
brune avec petit chapeau de plu­
mes de couleur assortie et des 
fleurs naturelles à l'épaule.

FUTURE MARIEE DE DIX- 
SEPT ANS. — J'ai déjà dit que 
même lorsque le marié ne porte pas 
le 'morning coat’’, la mariée peut 
toujours choisir une toilette blan- 

, che, mais celle-ci se doit d’être aus­
si simple que possible. Dans votre 
cas, renoncez donc au satin et al­
lez-y d'une robe aux lignes simples 
en organza, en nylon ou en belle 
mousseline ; portez un voile demi- 
court et puisque les fleurs naturelles 
vous plaisent, faites-vous faire une 
gerbe et renoncez au livre d’heures. 
Et quelle que soit la distance que 
vous aurez à parcourir après la 
messe nuptiale pour vous rendre au 
lieu de la réception vous vous de­
vrez de garder votre toilette de ma­
riée. Enfin, si vous offrez un jonc à 
votre futur, vous le placerez dans le 
plateau avec votre alliance à vous, 
et les deux seront bénits en même 
temps. Vous le remettrez ensuite à 
votre mari.

UNE QUI A HATE DE SAVOIR 
-Puisqu'il existe une Unité “■sani­

taire dans votre localité, c'est évi­
demment là que vous devrez aller 
pour subir l’examen qui semble s’im­
poser dans votre cas, car même si 
vous vous présentiez dans une cli­
nique antituberculeuse des gran- ; 
des villes, l’on vous renverra vrai­
semblablement dans votre patelin. 
Marchez sur vos scrupules ; la dis­
crétion du médecin et des infirmiè­
res tient du secret professionnel et 
vous est assurée

1> — Que pensez-vous dune jeu­
ne fille qui irait étudier l'espagnol 
dans un couvent espagnol, et pen­
sez-vous qu'après un an passé là 
elle pourrait occuper une situation 
importante ici a Québec ? PIERRE 
BLANCHARD.

R. — J'ai bien l'impression qu'un 
an d'études sérieuses est suffisant 
pour acquérir la maîtrise d'une 
langue étrangère, mais il y a lieu 
rie se demander dans quelle mesu­
re la connaissance parfaite de l’es- 

i pagnol peut améliorer la situation 
d’une jeune fille qui doit gagner sa 

| vie à Québec. A ce point de vue-là 
la maîtrise de l'anglais, s'ajoutant 
à celle du français et se conjuguant 

; avec d'excellentes connaissances 
: commerciales vaut infiniment 
mieux.

2. — Le diamant, lorsqu'il est 
trouvé à l’état brut, est de dif­
férentes grosseurs qui varient en­
tre des fractions de carats et plu­
sieurs carats. Une fois taillé, il est 
évalué d’après la beauté de sa tail­
le, sa limpidité et son éclat.

D.—Je suis courtisée depuis deux 
ans par un jeune homme très dis­
tingué et en qui j’ai mis toute ma 
confiance. .Vfais voilà qu'un soir, 
après avoir parlé sérieusement de 
l’avenir, il m’a dit que si je l'épou­
se, je devrai renoncer à voir mes 
oncles, taules, etc., sous prétexte 
que leur condition sociale n'est pas 
la même que la sienne. Que me 
conseillez-vous ? Accepter le maria­
ge dans ees conditions ou rompre 
mes relations ? FLEUR DE MAI

R. — Je crois bien que si j'étais 
vous j'aurais peur de m’unir pour la 
vie à un homme qui pose déjà au 
dictateur et qui pourrait bien, après 
le mariage, se comporter en vérita­
ble tyran. D'ailleurs, s'il ne vous 
aime pas suffisamment pour fer­
mer les yeux stu- les légères diffé- 

i rences sociales des vôtres, vous avez 
le droit de peaser que son senti­
ment ne vaut pas cher et ne vous 
promet rien de très lièureux pour 

; plus tard. Croyez-moi, le mariage 
i est une aventure qui dure trop 
! longtemps pour la risquer avec un 
minimum de chances de bonheur.

I). — Voudriez-vous m'aider au 
sujet de ma vocation car je suis 
bien démoralisée. Je suis allee au 
couvent l<> mois cl j'ai dû sortir 
pour cause de santé et je ne sais 
quoi faire, QU MT VOTRE COUR­
RIER

R. — La première chose qui im- 
porte pour le moment est de vous 

' soigner afin d'améliorer votre san- 
' té ; ensuite, vous verrez si vous de­
vez tenter de nouveau votre chance 
en communauté ou si vous devez 

j jeter les yeux vers le mariage, ou 
tout simplement mener l'existence 
peu compliquée des célibataires. A 

| l’impossible nul n'est tenu, et s il 
ne vous est pas donné de réaliser 
votre idéal de vie religieuse, vous 
n’avez pas à vous démoraliser ni à 
traîner toute votre vie une âme 
amère et désabusée.

PASCALE FRANCE

A VOTRE SERVICE, 
MADAME

Sons cette rubrique, nos lectrices 
trouveront des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
• AN I IQ! t '

Les Enchéris M/trremi, lue.
I*; rut- N.iililtri . î l'fTK

• i outKi icF.s m ({i %i.ji r 
J.-O. Sniii fw

( «te iT.VirAh *111 tèl » 0l;{H
• m Slot I I N KM IIXKS. DISQIIKS 

rouleuuv il- piano* autonialiifue* 
St-Cyr à- Erére
ïll rue Sain! lur pit, tri

• PATRON>
IjP Soleil rl 
IS Evénement-Journal

• SALON D I M;< IROlYSf.
POILS SI- PTR FI,ILS
Mme Jeanne Savant
AVi rue Ou * >i. <61 : .t *ll*i
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»i on a assassiné Hennas pour 
le ré«luire au silence, nous 

sommes pratiquement 
certains que le train de 12 h. 3t> 
va dérailler . . . mais à quel 

endroit ?

LE SOLEIL, Québec, dimanche 6 juin 1948

Cette boue pourrait bien être de la 
manganèse ! Te souviens-tu de l’ancienne 

mine “Timbro’' prés de l'endroit où le 
train de fret a déraille?

C’était une mine de manganese

Regarde les 
chaussure» 

d'Hermas. Jean '

IL
King et Jean dépistent l’auteur du télégramme avertissant une 
amie de ne pas prendre l’express de minuit, — et le trouvent

assassin** 1
KJ .4 Fuiunl iL

comment 
'on ne 

peut faire 
arrêter ce 
tram

te sera la fin pour 
un grand nombre de 
passagers . . . OhJean, avertis l’aiguilleur de signaler le 

12 h. 36 ... Je vais prendre ce 
wagonnet à moteur et cueillir cette 
bande sur le fait . . dépêche-toi

Parbleu «mi ! Je 
parierais que les chars 
de fret disparus sont 

caches là
Kw

3F 1 /I

il 1

Ecoutez, Fuses, le patron avait 
raison ' King vient de passer 
sur le char a main que nous 
avons “arrangé” . . . tirez un 
rail du viaduc, il va faire du 

soixante en passant là

Je fais mieux rie ralentir pour Iraverseï 
ce viaduc . . . Grand Dieu, les freins 

ils ne fonctionnent pas I

Ah! Je suis cn’in parvenu au 
haut de la division ! Je puis 

descendre jusqu'à la mine 
Timbro d’ici !

*

PmxIwJ by S<cp*K» Siotngci, 1<K 
48 by K1948 by King FtaMifs Spufe**, »«* 
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énigme de lau Petite Hermine
L« inonument Jacques Cartier de la rivière Lairet ne 

serait pas à sa place.
Tar Damas* Potvin

On oi’ganiserait pour le 24 juin Suite avait fait sur place une Ion 
prochain une grande manifestation gue et minutieuse étude provoquée! 
patriotique au pied du monument par la découverte, en 1843, de te 
Brobeuf et de la croix Jacques Car- carcasse de la “Petite Hermine” 
tier ot l’on anuonce qu’à cett^ooca- abandonnée par Cartier au prin- 
sinn on ferait d’importantes amé- temps de 1536 et qui fut trouvée à 
Uorations à l’endroit : toilette du : l'entrée du ruisseau Saint-Miche! ce | 
monument et à la croix, réaména- qui indique déjà assez clairement I 
gement du parc. etc. que c’est là qu'était ancrée la pe- ^

j Cite flotte du Découvreur.
S’il u'était pas beaucoup trop

tetd, ou pouirait suggérer que Ion Lors de cette découverte, le Dr N.- ! 
déplaçât la croix de Jacques Car- e. Dionne, dans une étude sur Jac- 
tnsc pour ia replacer à 1 endroit ou . ques Cartier, prétendit que la car- 
eUe aurait dû être d abord quand on casse du navire trouvée — ainsi que 
!» érigée en 1885, à 1 endroit où des clous, une carville, un boulet — 
on te voit actuellement, par le Co- ne pouvait pas être celle de le “Pe- 
nuto Littéraire et Historique du tite Hermine", et cela malgré l'opi-
©erole Catholique de Québec.

Ca Croix ne serait donc pas à sa 
place? C’est pourtant bien le lieu 
oxaot, -dira-t-on, où comme on lit 
mr le monument, “Jacques Cartier
at se» compagnons, les marins de . ...L., ,, „ . „ J , „ me une commission dêxptu-ts pourb» Grande Hermine ’, de la “Petite ..

nion d'un comité d’antiquaires fran­
çais qui avait soigneusement exa­
miné les pièces trouvées et qu’on 
avait envoyées à Saint-Malo, en 
France. Alors le maire de Saint- 
Malo. M. Louis Hovius, avait nom-

Hermine” et r“Emérillon” 
nont l'hiver de 1535-36”?

| examiner attentivement ces objets 
[>a'S'3e I et qui en vint à la conclusion qu’ils 

appartenaient à une époque contem- 
Hta' bien, non. Ça ne serait pas pora'ne à Jl*«iues Cartier. Depuis 

1* l'endroit exact de l’hivernement !ols ra'ssulfi ',ar 1 opinion des at-

C

de Jaoques Cartier. C'est l'opinion rhéologues de France et du Canada.

Conimte on peut le constater par cette photographie d'un coin de la vallée de la Rivière Saint-Charkw 
les méandres capricieux de la petite Rivière Lairet qui se décharge dans la Saint-Charles et au bord d« 
laquelle la petite flottile de Jacques Cartier passa l'hiver de 1535-36, représentent parfaitement le prof» 
du Découvreur avec même son légendaire béret.
'Photographie d’une partie du Plan de la Cité de Québec préparé par l'Office Municipal du Tounsmoiote plusieurs historiens et antiquai- ; le publit' n a cessé de croire cluc 

i»»-. »ntme Garneau, Antable Ber- e''dit bien certainement le "Petite
thelot, Paul de Gazes, Benjamin Her[nlIM‘'' Qui avait été extraite des : »«» « séjour et tes auees et venues, de Jacques Cartier n a pas passé plus enfouie sous cinq pieds et si*
Suite Ce dernier a fait dans ie fonds du ruisseau Saint-Michel faits et gestes du Découvreur à -wn l'hiver de 1535-36 dans la rivière pouces de va.se, car personne n'i-
temps- une longue, patiente et minu- Apres cette découverte, qui prit les an'iv«‘ à Québec en 1535 et son dé- j Lairet et que te fort que Jacques | gnore que dans de telles conditions
ttause enquête sur les lieux. Celui- Proportions d'un événement, rappe- i part le Printemps de 1536. Quoiqu’il j Cartier a élevé sur le bord de la ri- et privés du contact de l'air, oer-
oi conclut ainsi son étude

“L’examen des 
à croire que les navires de Cartier 
ont dû remonter la rivière Saint

Ions qu'on fit deux parts de la “Pe- j en soit' 11 affirma à la suite de ces j vière Saint-Charles n'était pas pla- ! tains bois, le chêne surtout, ne su-
tite Hermine"; l'une resta à Qué- recherches et d'une étude attenti- oé à l'est de la rivière Lairet. Selon bissent pas les effets de la déeom-

localités me porte *** el m *>rûlée dans l’incendie j v« du second voyage de Cartier que mes prétentions, les navires de Car- ! position ... La pointe située entra
navires de Cartier du Parlement, l’autre fut envoyée c'?st véritablement à l’endroit oii j tier ont passé l’hiver dans une pe- la rivière Saint-Michel et un petit

à Saint-Malo où, au musée de cet- ' hn a découvert les restes du navi- ( tite anse située dans la rivière j ruisseau qui se trouve à environ
Charles au delà du ruisseau Lairet 1/6 v‘lle’ 011 f’* des pièces reçues une, re due Cartier a passé l’hiver de Saint-Michel, non loin de l’endroit | douze arpents et demi plus à l'ouest,
— ou de Larey, comme on l’appelait ! Pri'amide que l'on voit encore et au >535-36. Et 11 suit Cartier pas à pas. ou elle se jette dans la rivière Saint- s’imposait à Cartier comme l’endroit
autrefois — afin de se mettre hors l>as de *!Kluelle on lit l’Inscription ; depuis son départ de 1 Ile-aux-Cou- Charles. Cette anse", ajoute-t-il, le plus favorable pour y placer un
do l’influence de la marée et se ’ su*v«ite : “Débris du navire la dJ:es Jusqu’à un endroit de l’autre ■ "presque à sec à marée basse, est tort. Cette pointe, très étroite, plus
mnijer près d’une terre assez hau- Hermine’’ de Saint-Malo, côté de cette partie de la rivière assez spacieuse et suffisamment élevée que les terrains avoisinants,
b» poui servir d’assiette à un fort. qUf’ Cartier fut contraint j Saint-Charles qui est au nord de la profonde à marée haute pour con- j n'ayant guère que cent cinquante à
Ces conditions se rencontrent à d abandonner au Canada en 1536; la Pointe de terre sur laquelle se trou- tenir commodément trois navires j deux cents pieds de largeur, était 
l'entrée du ruisseau Saint-Michel, i carcasse de 06 "“vire gui n’était, ve 1 hôpital de la marine. En en- l€ plus gros jaUgeait pas plus 'e point stratégique le plus avanta
aussi bien que sur le sol qui s'étend que d<‘ 60 tonneaux, a été retrou- tlant sur cette terre, par le côté est. de eÆTlt vulgl tonneaux. Le navi-
«*» !« jusqu'au petit ruisseau qui vec’ apres 300 ans d'abandon; elle , 1 on trouve d abord la petite rivière | gateur 0^0,,^ a ,iû être fn»iq)é par
août» un peu au sud et se jette a recouverte par un mètre G6 dirigeant à 1 ouest vers avantBges q,^ iUj 0ffrajt Ce pe-
•îBMtti te rivière Saint-Charles”. j tit port naturel où ses navires trou- 

i veraient un abri sûr et dans lequel 
i il n'aurait rien à craindre de la 
! débâcle au printemps." Cette seule

geux des environs '

Toute l'aigurnentation de M de 
Cazes confirme celle de Suite. Ajou­
tons que M Amable Berthelot af­
firme, lui aussi, que Cartier a hi­
verné à l’entrée du ruisseau Sauit- 
Mtehel

Ainsi doiu. se serait à environ

centimètres de vase; — Souvenirs | i'Hôpital Générai, au bout de 500 
i présentés par la Société Historique1 P35' on voit le ruisseau Saint-Mi-

“Auisi donc ”, continue Suite, de Québec à la ville de Saint-Malo ! che! à l’embouchure duquel on a
“apres avoir planté une croix près en 1845", j trouvé la carcasse du navire en
tte i'hôpitàl de la marine, pensant ! question. Suite dit encore après l’af-
marquer le lieu où hiverna Cartier, On orut donc alors à la “Petite firmation qu'il fait que c’est bien ia considération devait lui faire pré- 
a*u a compris qu’il fallait remonter Hermine", excepté le Dr Dionne qui, j ’Petite Hermine" qu'on a trouvée forer la rivière Saint-Michel à la
plus haut dans la rivière Saint- quoique ne s’inscrivant pas en faux 'À : “Qui voudrait nier le fait serait ' rivière Lairet dans laquelle, loin de j cinq cents pas plus loin que l'en-
Charles, et l’on s’est arrêté au mis- contre l'opinion générale exprimée, obliKc de prouver bien positivement ! trouver la protection, sa petite flot- j droit où en 1889, on a élevé le mo-
»e*u Lairet Remontez davantage e: était d'avis que l'on avait accepté Que ces restes étaient ceux d'un j tille aurait été mise en danger par miment Cartier, que l'on aurait dû
transportez le monument au ruts- un peu hâtivement les conclusions autre vaisseau. Rien, dans l’histoire les glaçons charriés par la rivière | ériger ce dernier, si l’on voulait 
seau Saint-Michel”. de cette affaire. • du Canada, ni dans la tradition ne Saint-Charles, que la marée refoule marquer l'endroit exact où a hiver-

peut justifier cette assertion”. pendant les crues du printemps.
Pom arriver à cette conclusion, H serait trop long de même résu- I dans l’embouchure de oe cours d’eau

qu'a appuyée M. Paul de Gazes dans mer l’argumentation du Dr Dion- ^ M Su^e' avons-nou" presque - alors - aussi large que
uu* communication à la Société ne qui est celle d’un historien cons- ^ d,t a éte apPuyée par M- Paul ia riviére Saint-Charles elle-même
Royale, et que Garneau a acceptée ! ciencieux comme l’on savait qu'é- de Cazes' anc‘«n secrétaire français I
'fane te première édition de son tait l'ancien conservateur de la Bi- du ConMnl de l'Instruction Publi- ” a^fal f" ’ lnv°duei ac tion
Histoire du Canada, de même que bliothèque du Parlement. Comme il que’ qui a consciencieusement étu- destructive du temps pour prouver
M Amable Berthelot, devant la So- serait trop long également d’analy- dié Ia Horion, M. de Cazes disait ltt oare.ae tr<>uvi‘e dans le Ht 
«iété de Discussions de Québec le 15 ser. même de citer les arguments de devant la Société Royale du Cana- j de J’0, rivière Salnt-Michei ne pou- 
juillet 1844, pour arriver à cette : Benjamin Suite qui se mit à fouil- da :
oonclusion disons-nous, Benjamin ; 1er avec la minutie que l’on sait de

vait appartenir au navire de Car- 
I tier, si on tient compte de ce que, 

“J ivffirme”, dit-il, “que la flottille ; étant faite de chêne, elle était de

né la flottille du Découvreur en 
1535-36; du moins si l’on en croit 
Suite, Garneau, de Cozes, Bertlie- 
lot et d’autres encore.

Mais on avouera qu’il est ua peu 
tard pour réparer l'erreur de 1889 
H faudra malheureusement faire 
disparaître at la rivière Lairet et le 
ruisseau Saint-Michel,

Damase PotvGn
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MOTS POUR RIRE Choses étranges

—C'était un banquier qui a remué 
des millions depuis trois ou quatre 
ans.

—Qu’est-ce qu'il a gagné person- 
nellemem?

—La frontière.

Pendant plus d une demi-heure, le 
sergent a expliqué le maniement 
d’arme à une jeune recrue absolu­
ment bornée.

A la fin, le soldas a compris. Et le

sergent de s'exclamer avec satis­
faction:

—Vous voyez, si je n’étais pas là. 
vous passeriez pour l’homme le plus 
bète du régiment.

—Je sais, monsieur X... que vous 
êtes venu hier; je n ai pu vous re­
cevoir, étant au bain.

—Ne vous excusez pas. chère ma­
dame, je sais par experience que l’on 
doit se laver de temps à autre.

—Qu est-ce qu’il a fait de si ex­
traordinaire?

—Il a payé ses impôts!

—Il était pourtant un ardent fé­
ministe.

—Oui. avant d'être marié... et 
avant d avoir une belle-mère.

—Vous rentrez bredouille?...
—Pas du tout.,, mon cher!... j'ai 

trouvé un superbe lièvre pour pres­
que rien chez le marchand du coin!.

— Vous avez chanté comme une
sirène.

— Merci.
— Il n’y a pas de ouoi . . les au­

tomobiles en ont d'épatantes.

Un médecin disait dans un salon: 
‘'Mon ami tomba malade, je le trai­
tai: il mourut, je le disséquai."

Pouvez-vous nommer six prénoms 
de filles et trois prénoms de garçons 
qui commencent par DO î5

< Rép. dans cette page)

■ —trat—•—

JOB ROPE 
BIOC TRISBY 

JOAN PARAIS 
JEAN RATMU 
GLANA DORE 

LARCHES BUYER

Le jeune cadet veut mystifier 
sa compagne en lui parlant 
d'acteurs aux noms étranges, 
mais Louisette n’est pas béte 
et devine tout de suite de qui 
il s'agit, en changeant quelques 
lettres. Pouvez-vous en faire 
autant ? 1 Rép. dans cette pa­
ge).

JOIN POLES 
LON IS BOUVET 

ERFANDELN 
LAN SONJOHN 
ORREL NYLFN 

CLERK BACLE

"r-.-i'mvnca.ménr'm: ~r

UN GOURMAND
Monsieur Lafourchette aime bien 

les aloyaux braisés. Chaque se­
maine, il déguste trois de ces suc­
culents plats. Maintenant, si cha­
cun de ces biftecks pèse deux livres, 
notre gourmand aura-t-il. au bout 
d’une année, satisfait ses goûts avec 
le boeuf de 900 livres que lui a lais­
sé en héritage son oncle Euclide? 
Oui, prenons pour acquis qu’une fois 
l'animaK dépecé, la viande se con­
servera fraîche durant 52 semaines.

Donc, dites si cet animal de près 
de mille livres permettra à Lafour­
chette de se livrer à son passe • 
temps favori pendant une année ? 

Hép. dans cette page.

—’.r—< '-^cnr-ertr-!'— -rüeatata?

SOLUTIONS
Les prénoms : Itonalda — Dorothée
— Dora — Doris — Dolorès — Do- 
mitille — Donald — Donat — Do­
minique.
Les acteurs : Bob Dope — John 
Boles — Bing t'rosb> — Louis Jou­
vet — Jean Marais — Fernande! — 
lean Mnrat — Van Johnson — Glen 
Ford — Errol Flynn — Charles 
Boyer — Clark Gable.
Les viandes : Veau — poulet — 
agneau — pore — boeuf — jambon
— saucisson — boudin.
Le nombre : 45 (5—8—12—20i.

UN GOURMAND — Non ; ear, 
un boucher ne pourra dépecer plus 
de 4 aloyaux de 2 livres dans un 
seul animal. En se basant sur ees 
données, il faudra abattre 59 boeufs 
pour satisfaire le goût de notre 
glouton pour les aloyaux braisés

☆
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JEU FACILE POUR LES JEUNES

En fournissant les voyelles, 
pouvez-vous reconstituer les 
noms de huit viandes bien 
connues? IRép. dons cette 
page I.

par R.-J. Scott

I 'mciàiié diminue 
et le volume du 
jus ainsi que le 
eontrnu en surre 

iiementent dans 
e orange, 
a mesure 

qu'elle 
mûrit

orsque eet 
rte saute, 
pattes de 
derrière 
s'allon­
gent
«•om paie­
ment. Cet -
le photo 
a été prise 
a trente, 
millième 
do seconde.

t dgar Alien Poe réussit la pi»*- fameuse 
mystification, en IH44. avec son histoire 
de la traversée de rAflaniiqoe er >roK 
jours par un ballon.

il entre iIaiif lef 
institut itiii» pour
maladies mtnia 

les autant 6t 
personnes cha­

que 'innée qu'il 
en gradue d»n« 

les coll'ee*-.

if— —Hf—. ■* ITT r”- N ' -nr-

,rr

Hélène vous pose cette devinette : 
nombre entre 40 et 50 peut 
être divisé en 4 parties, de 
façon que si vous multipliez 
la première partie par 2, si 
vous ajoutez 2 à la secon­
de, si vous sous­
trayez 2 
troisième

Quel

§

vous divisez la
quatrième por 2, 55: \ æX cC J
la réponse dans N
chaque cas sera ^ .AD 9

la même ? ( Rcp. 1 ô O \ *
dans cette pa- MH
ge>.

QUESTIONNAIRE
Quelle est l'origine du mot kodak?
Georges Eastman, l'inventeur, 

avait une prédilection pour la lettre 
E. Il essaya plusieurs combinaisons 
de lettres, et “kodak" lui plat.

Quelle est H plus vieille républi­
que du monde?

Les Etats-Unis qui commencèrent 
avec un président comme chef de 
son, exécutif.

Quels animaux prennent la cou­
leur blanche pour leur fourrure ou 
leur plumage durant l’hiver?

L’hermine, la perdrix des neiges, 
le renard et le lièvre polaires.

De quelle manière porte-t-on un 
lapin pour ne pas lui faire de mal?

Par la peau du cou. Tl est mal de 
le porter par les oreilles, surtout s’il 
est gros.

Quel avantage a le ramoneur de 
cheminée ou martinet noir?

De voler verticalement, de bas en

haut, ce qui lui permet de vivre 
dans une cheminée étroite.

Si les vers de terre ne tombent pas 
avec la pluie, pourquoi en trouve- 
t-on dans l’eau des gouttières?

Les tornades et les oiseaux peu­
vent les emporter sur les toits, et 
la pluie les entraîne dans les gout­
tières.

Où les chacals préfèrent-ils habi­
ter?

Dans les endroits où “ont les 
lions, pour dévorer les charognes 
des animaux dévorés par eux.

Connaissez-vous une gorgée de li­
quide qui a coûté fort cher?

Esope, fils de Clausius Esope. * 
bu une gorgée de vinaige dan- la­
quelle il avait fait fondre une perle 
valant Slfl.DOO.

(Tir» des Jeux de Cartes encyclopédique»
ib I »bbé Etienne Blanchard
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l h+i & neveux et nièces,

f'n grand nombre d'entre vous 
ayant manifesté le désir de travail­
ler pendant les vacances, je ne sau­
rais trop les louer pour cette déri­
sion, gui dénote chez eux non seule­

ment du coura­
ge, mais aussi 
chez la plupart, 
une vision très 
nette des lour­
des responsabili­
tés financières 
gui pèsent sur 
les épaules de 
leurs parents, en 
ces temps de vie 
chère. S'il est 
vrai que le repos 
complet est à 
conseiller aux 
jeunes dont la 
santé délicate a 

souffert de dix mois d'études soute­
nues, il n’en est pas moins certain 
que les costauds, les solides, les 
turbulents, ceux à qui pèse Vinac- 
tion se trouveront mieux d’une vie 
remplie qui les changera tout de 
même des textes et des écritures, et 
c’est avec une orgueilleuse satisfac­
tion qu'ils toucheront leur premier 
salaire. Lorsque Denis ou Mariette, 
Jacques ou Hélène sauront par ex­
périence combien il faut de temps 
et d’énergie pour gagner 10 dollars, 
iU y penseront deux fois, au cours 
de la prochaine année scolaire, avant 
de demander la même somme à 
leurs parents. Et même si ces der­
niers sont à Faise et si la question 
d’argent ne se pose pas, le travail 
des vacances procure maints autres 
avantages : celui de prendre con­
tact arec des gens différents du pe­
tit cercle habituel; celui d’acquérir 
de la confiance en soi, de l'équilibre, 
de l’initiative et d'exercer ses fa­
cultés d’adaptation ; celui de bud­
géter son temps, d’arriver à l’heure, 
de faire d’abord la besogne pressan­
te. puis la besogne de routine, en un 
mot d > devenir peu à peu un mem­
bre “efficient’' de la grande société 
humaine.

.4 mercredi,
L'ONCLE NIC

UNE >TtECI QUI VOUS AIME — ns
l>ense pas qu<* ces acteurs des Soirées de 
chez nous portent leur nom véritable. Ils 
ont les noms que leur impose le program-
me.

2 — Puisque tu n'aimes pas les romans 
et les histoires d'amour, tu te plairais sans 
doute a lire des biographies de personna­
ges célèbres, ou des récit-s de voyages et 
d'aventures I’ n‘y a rien de plus instruc­
tif. De même certains livres à la fois 
amusants et éducatif~ comme la collection 
Brigitte et la collection Elisabeth, te culti­
veraient. A part cela, il y a les romans 
policiers en anglais ou en français qui 
pasioanent des millions de lecteurs ei que 
tu aimerais peut-être.

3 — Tu fais sûrement bien de ne pas 
accorder d'importance aux garçons, a 16 
ans. Bien qu'il ne soit aucunement défen­
du de leur dire bonjour à l'occasion, et 
d être gentille et souriante, rien ne presse 
pour être fréquentée, et plus tu te tiendras 
sur la réserve, plus les Jeunes gens te 
trouveront désirable.

4 — La super-sensibilité est très fré­
quente chez les toutes jeunes filles, mais 
e.le s’atténue ordinairement avec les an­
nées. il suffira d'adopter une attitude plus 
distraite et plus indifférente, ji quelqu'un 
te dit des choses désagréables et non jus- 
tlfiées, et de penser qu'on agit pour ton 
bien e; par amour pour toi si au contrai- 
te. tu as mérité les reproches qu on te 
fait.

RAYON DE SOLEIL. — .Madeleine, fa­
vorite; Rachel, petit agneau; Louise, ho­
norée, brave; Camille, messagere; Lau- 
rette, couronnée de lauriers; Lucille, pe­
tite lumière.

^ — Celles qui aiment le rose sam gé­
néralement capricieuses, enclines à une 
imagination fantaisiste et à 1 exagéra­
tion. Elles sont d'ardentes amoureuses 
et peuvent écrire de bonnes histoires ; 
sont peu discrètes. Oellea qui aiment le 
blanc sont généralement distinguées, ai­
ment l'ordre et la propreté ont un goût 
pour les idées claires; n'aiment pas le 
mystère et les complications, non plus 
que la philosophie et les mathématiques; 
ordinairement franches et fidèles dans 
leurs amitiés. La simplicité et le cal­
me sont deux de leurs principales oarac- 
tériatique.s.

3 — La meilleure preuve d'affection 
que tu puisses donner à ta maitres-se, 
c'est d'obéir à ses ordres en souriant, de 
lui rendre à l'occasion de menus servi­
ces, de lui apporter de petits cadeaux 
qui témoigneront que tu penses à elle: 
buvards de fantaisie, clips, punaises 
«pour fixer des photos au mur>, papier 
collojxhane, ruban coupe-papier, pelote 
à épingles, etc. . . Quand on déteste une 
maitrease et qu’on veut l'aimer, c'est as­
sez difficile. Toutefois, il est possible

• d'en venir d'abord h un Juste milieu,
est-à-dire à une indifférence polie, en 

t'efforçant de ne voir que ses qualités 
et d’oublier se* défauts, et en pensant 
que les mots e»t actions désagréables 
qu elle peut prononcer ou accomplir sont 
le plus souvent motivés par le désir de te 
corriger de t'améliorer, do te faire pro­
gresser dans tes études.

4 — Ecriture chiffonnée indiquant ca­
ractère affectueux mais fermé et diffi­
cile à comprendre, se repliant sur lui- 
même au moindre choc peu de souci des 
détails, nervosité, suite dans les idées, 
tendance a l'indiscrétion, caractère fai­
ble.

XYZ. — Mon chor J’aimeraU beaucoup 
Je connaître pour acquérir à ton contact 
un peu de ce sens pratique qui m'a tou­
jours manqué et de la science des chiffres 
qui me déroute constamment! Ta lettre 
est parfaite; elle est logique, sérieuse, ba­
lancée; elle prévoit tout, elle a réponse à 
tou', et il n'y a vraiment que les pro­
blème* tout il fait imprévisibles qui n y 
reçoivent pas de solution. Tu croyais que 
je vous trouverais audacieux? Pas du tout, 
j*» pâsse mon temps (et peut-être ne le 
fais-je pas encore assez) à dire aux Jeu­
nes de ne pa* s’encrasser dans !r routine 
bureaucratique et de voler de leurs pro­
pres a îles, même si 1 aventure comporte 
des risques. Tous le« grands millionnaires, 
tous les industriels et commerçants pros- 
pèrw ont pris des risques et traversé des 
heures d'inquiétude et même d'angoisse. 
L’A02*1 ©terre à quadruplé. sa puissance 
normale avec son commerce séculaire, il 
serait bon pour vous d’entreprendre une 
correspondance suivie avec le Ministre du 
Commerce à Ottawa, avec 1er Commis­
saires du commerce canadien, à l’étran­
ger “-t au Canada (liste dans l’Almanach 
du Peuple). L'opinion des Chambres de 
Commerce (senior et Juniofl de Québec 
et Montréal n'est pas non plus à dédai­
gner, L\>mbre la plus menaçante, c'est 
toujours la gaiorre, mais s’il fallait arrêter 
d*» vivre dans l'attente rie ce fléau, aucu­
ne entreprise de grande envergure ne 
pourrait se réaliser. Tl reste h savoir si 
vous ne profiteriez pas davantage ri’ur sé­
jour l'un en au service d'une grande com­
pagnie du mem* genre (vous pourriez vous 
faire engager à trois endroits différents), 
qui vous ferait connaître des méthodes, des 
trucs, certains calculs des probabilités. 
erc. . . Il est certain que ce sont des 
Jeunes comme vous, ayant bénéficié d’une 
f h mat ion adéquate qui peuvent se lan­
cer dans des aventures de ee gettvrê, et Je 
n© crois pas que votre ôge soit un handi­
cap Telle est mon opinion personnelle, que 
ja livre avec toute mtfn admiration et 
mes voeux de succès.

ARRIERE GRAND'TANTE. — MlVe fols 
merci pour le renseignement que vous me 
fournissez. Ne seriez-vous pii s l'aimable 
correspondante qui signait “Doyenne de 
votre Courrier'’ et dont Je conserve un 
afiactueux souvenir, qui ne peut hélas, 
s'eîujriiuer souvent par des paroles?

2 — Je dis donc de votre part à eoll© 
qui demandait le nom de. l’auteur de San­
ta Lucia, que c'est Braga, celui qui a 
composé aussi la Sérénade des Anges. Oet- 
t * chanson napolitaine a été popularisée 
i Québec en 1880 par l’abbé Bruchési, de­
venu plus tard archevêque de Montréal.

ROSEE DU MATIN. — Tu trouveras 
dans n'importe quel bon magasin de 
musique en feuille de Québec les chan­
sons que tu me nommes. Je n’ai pas le
droit de te les indiquer Ici, mais puis­
que tu demeure* en ville, il est facile 
de les trouver.

2 — L'enregistrement d»s disques n’ast
pas un jeu d'enfant. Cela demande des 
opérations assez compliquées. On em­
ploie une base faite de papier, d'alumi­
nium ou de verre et couverte d'une cou­
che molle d'acétate de cellulose, sur la­
quelle se promène une aiguille à pointe 
de diamant qui lève un cheveu pendant 
que le disque tourne à une vitesse de 
78 tours à la minute. Le chanteur se
place devant un micro et sa voix passe 
aussi dans un amplificateur; elle est 
contrôlée par un expert en son. Le* vi­
brations électriques de la voix devien­
nent mécaniques en s'enregistrant sur la 
matière molle. On obtient ainsi une ma­
trice. c'est-à-dire le preaîier disque. 
Pour en faire reproduire des copies, U
faut tout une organisation que pos­
sèdent seules les compagnies importan­
tes. Au cours de ce procédé, les vibra­
tions mécaniques redeviennent électri­
ques. La matrice e«st recouverte d’une pâ- 
t.e que l’on presse et cette pâte une fois 
cuite devient une copie du disque ini­
tial. Evidemment, je ne puis te fournir 
une explication rigoureusement scienti­
fique ... Si je me suis mêlé ', qu’on 
veuille bien rectifier!

3 — On me dit que c'est le piccolo qui 
monte le plus haut.

4 — En écrivant & cette chanteuse aux 
soins du poste CHRC. Québec, elle rece­
vra ta lettre et te fournira san« dou’.e 
les details que tu désires et que J'ignore,

Cher oncle.
Tout dernièrement, je lisais de* lettres de Joseph de Maistre à «a «Ile Constance. 

Une certaine leltre a surtout attire mon attention, celle sur la vocation de la femme 
‘ Que la femme demeure dans son rôle, peu d’hommes aiment à èwe «g** 1 2 3?*
moins à être surpassés en science par des femmes . . .” Et U contmuait ain»l u
page durant, où il semblait vouloir abaisser la femme. D'apres 1 ordre établi par 
Dieu, l'homme serait-il supérieur à la femme? On non? dira; **l^ cours classique,
r est bon pour des hommes” ... la femme devrait donc se borner a des etudes
quelconques et par là étouffer tontes se* hautes aspirations? Dites-moi, oncle Nu. ne 
croyez-vous pas qu'il y ait parmi les femmes autant de génie que chez les hommes. 
Et alors, pourquoi eet écrivain donnait-il de tels conseils à sa fille? . . .

Et nous, jeunes filles, qui rêvons de médecine, de chimie, de psychologie ou 
même de droit, lorsque nous parlons de ces carrières à de jeunes universitaires, qu 
répondent-ils: ‘Ne faites pas ce cours, ce n'est pas pour une femm-. La fcimne 
serait donc inférieure, ce que jamais je n’admettrai. “Il n est pas bon qu 
soit seul ' . . . Lorsque le sexe faible n’est pas là pour encourager le sexe TorL le 
sexe fort ne devient-il pas le sexe faible? Alors, on dira: “la femme n «Jamais 
produit de chefs-d'oeuvre”. N’est-ce pas elle qui produit les auteur* «Je tou# le 
chefs-d'oeuvre et alors, si elle possède une culture de choix, elle pourra jeter en lui 
des germe* qui produiront des chefs-d'oeuvre. .... ... _An.

Et puis on dira: “C’est l'homme, qui mène le monde J admets que 1 
le monde . . . mais par les idées ue la femme. Il faudrait que la femme W borne 
a un certain degré d’instruction, qu elle se prive de la culture classique so»* l‘r^**}* 
que cette culture n'est que pour les hommes et pour ne pas .ârï>,a'r*' * I?” ..
Alors, que seronî donc les idées qui mèneront le monde. La remme ne peut n 
le monde; ses idées et ses désirs sont si enfantins”, nous répètent-Il J. Al {*lt; d - 
sirer un petit chat ou un petit chien est-cc plus mal que desirer un beau cheval ne 
course? I^*s cosmétiques commandés par U mode sont-ils plus blâmables que le tariac 
et même l'aluool? .. . . ... . „i„c

Pourquoi l’homme n-uime-l-ll pas à elre eSalf par U femme N £ *
arréahle pour un homme de livre avec une femme qui pourra le comprendre «ue 
lai servira-t-il de parler crée, latin, littérature, physique, decouvertes, a U «ait 
qu'au lieu de recevoir de reneo«ra*ement, ce ne seront qu une fou'e de questions 
parce que sa compaïne n’a pas une telle culture. Comhirn le coeur de la femme doit 
souffrir alors de ne pouvoir être à la hauteur de son mari! Pourquoi "«J?’ d1* 0" s‘ 
souvent: "Vallès pas 1 Pl'niversitr. ce n>st pas une place pour les 
carrière ne coîlvient i une jeune fille ”. Ne eroyei-vous pas qu Hles puissent faire 
autant de bien que les hommes? ETUDIANTE

R. — Il ne faut pas oublier petite, que M. Joseiph de Maistre a vécu de 1753 JJ 
1821 et qu'ü ne pouvait prévoir les bouleversement* 50r.lau5ft.îJ 20e siècle qui sont 
responsables de l'émancipation de la femme la guerre de 1914 1 Q
ILnation formidable qui s'ensuivit. 11 est certain que s il eut vécu k notre époque. U 
eut écrit différemment. Ce qui ne veut pas dire que. dons son essence, le r&le de la 

; romme est changé: c'est toujours elle qui doit faire des enfants et s occuper du 
: foyer. Mais la culture classique, — pour celles qui'ont les moyens et le 
| cessa 1res pour en bénéficier — n’est pas du tout contraire & ta vocation de la femiWv 
■ non plus que les études universitaires qui la couronnent. Cat il esl ptouté que les 

bachelières et les Jeunes filles de carrière ne sont pas plus que ^ J*;™”'
taires au mariage et à la maternité et deviennent des épouses sérieuses et com- 
péuentes, parce qu'elles n'entrent dans l'étaf matrimonial que par amoui et âpre
mûre réflexion et non pour se trouver un pourvoyeur. ___ -,

I* quesion de l'infériorité de la femme est résolue depuis longtemps, même *1 
les jeunes s'amusent encore à vouloir la régler tous les jours La f«nme neat pas 
inférieure: elle esl différente. Et ce sont ces différences ^ milnrüé
et dans sa vie phvslologloue surtout', qui porte un jour ou 1 outre la grande majorité 

i des jeunes filles, si intelligentea, si fimlnisUs solent-eUes ver* le mariage où de 
plus en plus, l’égalité des sexes est reconnue, dans les milieux ■ civilisés C est le 
très petit nombre qui se consacre uniquement à une oarnèrr * un' P'J?™ î; '^Cr 
autre désir. Mais je ne vois pas pourquoi celles qui sortent les premiei es de eur 
promotion, dans n'importe quelle P,,culte ne pourraient rempair auwi bien leur 
role que leurs camarades masculins. La liberté a été donnée à 1 être humain pour 
qu'il en fasse un usage intelligent, et si une jeune fille a du talent pourla. chimie 
ou la médecine pourquoi voudrait-on lui couper les filles^ Si e.lfc - aperçoit, que

: rexereice d'une profession ne suffit pas à remplir sa vie. elle n'aura qu a l'orienter
autrement.^q1Je v;t<>mlr,e aime é en imposer é sa compagne, i ta dominer. * ga­
gner son admiration, et que c'est beaucoup plus difficile, iciraooe ya femme est aussi 
“calée", aussi brillante que lui. Ce complexe de "domination' tend cependant a set. 
ténuer comme je le dis plus haut. Il serait oiseux d'ergoter sur les ehefs-d oeuvre 
que la femme n' a pas faits . . . comme il serait inexact de vouloir affirmer qu elle 
mène politiquement le monde. I! est vrai que •‘sentimentalement 
hommes, comm» Individus, mais elle a eu Jusqu loi peu d influence sui le* décisions 
collectives des hommes politiques qui gouvernent les nations et qui font les lois. 
Même le pape désire qu elle en exerce davantege à l'avenir

Il faut songer aussi que ce n'est qu'une minorité masculine qui fréquente 1 Uni­
versité et le seul fait, pour une jeune fille, rie vouloir devenir une compagne inté- 
r«santé pour son futur mari n'est pas suffisant pour motiver de longues et arides 
études universitaires. Qui sait, en effet, si ses prétendants liront nécessairement 
des professionnels'’ Une jeune fille doit être poussée par une veritable vexation pour 
entreprendre un cours de médecine, de droit, etc .... et non par 1 orgueil ou le
snobisme. ^èr(> étttdlan1c laisse-moi t'enseigner un oetil truc qui fe rendra plus

1 . , ... ____ __ j _ . . , ..cia.-. 1 vs c maint 1* raina n CtK! 0 /Mes; nlfl-| charmante encore aux 
dussions échauffantes, 
en n'en faisant qu’/

VOTRE AMI NICOLAS — Tu obtiendra*
1 adresse d? A J. Cronin rn écrivant à 2©tl» 
Century-Fox Biudios, Inlormation Dept . 
New-York, ou ©n écrivant aux librairie* 
suivantes; Random House, New-York ; 
Doubled*y Sc Co. . Library. New-York; 
Harper <fc Bros , New-York 16; Vanguard 
Press inc. New-York; Viking Press. 16 
East. 48th Street, New-York 17. Je crol* 
cependant qu’une lettre à la Fox (qui a 
tourné “The Keys of the Kingdom”) t'ap­
portera les résultats désirés. J'aime beau- 

; coup Cronin; il a des idées larges et 11 
' ear très humain: sensible, réaliste, il crée 
! des personnages de chair K d os qui nous 
émeuvent. Du point de vue strictemen-t 
théologique et catholique, j'ignore cepen­
dant s'il est toujours onhodoxe, mais il me 

I semble que du point de vue chrétien, U 
! cherche sincèrement La vérité 
! 2 — Je te donne 20 ans.

i PETITE CURIEUSE — Lise adoratrice; 
Jeannine, gracieuse; Louise, honorée, bra- 

! vf. Michel, qui glorifie Dieu: André, viril, 
i 2 — Je te donne 13 ans et je te plaça 
' en le L'écriture indique santé, fermeté, 
! esprit pratique et peu rêveur, activité, 
sen* de l'économie, caractère sportif et 

i conciliant, n’aime pas beaucoup La ré- 
flexion. Attention aux distractions ortho­
graphiques. Judith est un prénom un peu 

, lourd, d'une origine très ancienne. En uo- 
! tre époque moderne. U ne manque certes 
pas d’originalité.

CORRESPONDANTS
ROBERT RICHARD, 96 avenue Lamonta­
gne, Québec, désiré coït, de il à 15 ans.

LORRAINE GARANT. St-Charles de Ca- 
plan, délire corr. de 15 k 18 ans.

DIANE FOREST. Montma«ny S'ation, dé- 
I sire corr. de 14 *à 18 ans.

COLOMBE BOUDREAU LT. 197 rue Raci­
ne. Chicoutimi, désir corr. de 18 à 20 an*; 
a 17 ans, châtaine yeux bleus.

FRANÇOISE duvarlin, 3 Impasse Suit!,
! Versailles (Seine et Ol>e- Franco, 17 ans, 
désire corrcspondan: de son êge.

JOELI.E DUVARLIN, 3, Impasse Sulli, Ver- 
sa.iUes (Seine et Oise prance, désire corr. 

j de son âge, 13 arts.

RICHARD VA1LLANCOURT. 23. rue Du-
; mais, Thetford-Mines. désire corr. avec 
: Jeunes de M à 17 ans, de préf. de Qué- 
j bec. Rép. à qui enverra photo.

IRAN-GUY ST-ONGE, a s Armand T.evos- 
que. Mont-Carmel Téml-^couata, désue 

j corr. de 11 à 13 ans.

ROLANDE SABOUREY. ftô. rue Réaumur, 
Paris 12 > Fra-nce. 22 ans, Sténo-dactylo 

! désire corr. avec jeunes Canadiens et Ca- 
nadiennos.

e étudiante, laisse-mol t’enseigner un petit truc qui re rendra pi us 
. ftllx yeux de tes copains celui d'éviter le plus possible ces dis- 
ntes et de parler aver eux de sujets plus légers piu.s -reposant*, tou: 
u’A W tête lorsqu’il s’agira d'orienter ton avenir. L'ONCLE NIC

ANNA — Georges Guêbary a appris *e 
chant k Paris et il a reçu des conseils de 

, la grande cantatrice Ninon Vallin, qui 
l'estime beaucoup. Il viendra au Canada 
cet automne ou au début de 1949.

j _ Renée Sl-Cyr eet Française et bon­
ne catholique. , . ,

3 — Tl n’v a aucun moyen de devenir 
actrice à Hollywood, pour une Canadien­
ne française. Peut-être v aura-t-il, dans 
quelques années, ries chances pour les 
jeunes de la province de faire du cine­
ma dans le* studios de Montréal. Ceux 
qui se seront préparés en suivant des 
cours d'art dramatique, et en jouant au

i théâtre et k la radio, auront alors la pré­
férence. Si tu demeures en ville, suis donc 
dos cours de ce genre, ce qui est quasi In­
dispensable Une école fl é’-é récemment 
fondée à Montréal peur former de futurs 
acteurs de l'écran et de la radio. C est 
United Entertainers of Canada. 1378 est. 
rue Ste-Oatherine. Montréal SI tu en as 
les moyens, tu peux aller étudier a cet 
endroit.

ira SP OR TM A N — Tu rejoindras faci­
lement Raglen et Heale en leur écrivait 

! aux soins de Anglo-Canari tan Pulp A: Pa­
per Co.. Bureau principal. 10. des Capu­
cins. Québec. Je ne connais pa« leur adres­
se privée.

RENEE. — Rita Ha v worth. Larry Parks, 
Columbia Pictures. 1438 N. Gower St, 
Hollywood; Claudette Colbert Alan Ladd, 
Paramount Studios. &451 Mamthon Street-. 
Hollywood: Guv Madteon. Soiznick Stu­
dio. 9336 Washington Blvd, Culver City, 
Cal.

2 — Gregory peck. 20t.h Cent,urv-Fox 
Studios. Box 900. Beverly Hills. H est né 
le 5 avril l&tô Je ne connais pas Dave 
O'Brien. Dans quel film Jouait-il?

DOLORES SERVANT Rul v.(*iu-Cas» or, 
i désire corr. d* 1* 4 m ans, éuui de pré­
férence.

ROBERT RICHARD 98 avodue Lamonta­
gne, Sladacona, désire correspondants de 

; 11 à 15 ans.

GEORGETTE LANGLOIS, Anse Ste-Anna
des Monts, Gaspé-Nord désire corr. de 14 
à 16 ans. Aime ski et bicydoUe. Père na­
vigateur.

JACQUELINE DROLET. 37 :•< St-Mar-
tial, Québec, désire corr. de langue anglais 
se. Elle aime sport, musique,^lecture et ci­
néma; elle n 16 ans.

JE L’AIME — Le véritable nom de 
©orges Guéiary est Lombroa W*r!ou 'et 
an Georges Lambros. comme on le dit 
irt'oisi • Il né le 18 février 191S à
irtx-mdrie Egypte. D a Vos cheveux brima, 
w yeux marron.

PETIT COEUR EN PEINE. — Une diffé­
rence d'un an ou deux, entre amoureux 
ou enLre futurs époux, n'est pas importan- 
%e du tout, même si le Jeune homme es» 
moins âge que sa*compagne. Tu peux donc 
te permettre d'aimer ce garçon sans au- 
cun« crainte de ce cêté-là.

2 — Un garçon de 19 an* e»»t certaine­
ment capable d'aimer “poux vrai”, d un 
amour jeune, un peu naïf et enthousiaste, 
surtout s'il a quitté le« études de bonne 
heure et s Ü a pris tôt, contact avec la vie. 
Mais Je ne lui conselliexaU pa8 de se ma­
rier avant 21 ans.

3 — La petite coquette dont tu parles en 
sera pour se? frais, crois-moi. Car ies Jeu­
nes gens sont perspicaces et s’apercevront 
bien de ses manèges pour attirer leur at- 
•ention et te supplanter. Baie pourra peut- 
être les intéressar un certain temps, mais 
la plupart se lasseront de sa pose et de 
ae* vantardises.

4 — Oaractère affoctueux plutôt opti­
miste féminité, volonté douce sens pra- 
<u*ue e; économie, pou d'imagination, na­
turel. sérieux, eop-stancê. Je » donne 10

LOULOU. — Tu n’as qu’à adresser ta 
formule de remerciements, avec une petite 
offrande, au Secrétaire des Annales rie la 
Bonne Stc-Anne. Monastère des Rédomp- 
toristes, Ste-Anne de Beaupré.

2 — A 18 ans, 5 pi. 4 po , poids: 122 li­
vres.

3 — Caractère autoritaire mata égal et 
minutieux; orgueil, ordre et propreté, tem­
pérament peu expansif, sons pratique, ap­
plication au travail, sérieux, pondération, 
ferme é.

HIRONDELLE QUI VEUT PLAIRE. — Les 
qualités que l'on doit rechercher d abord 
chez un garçon, ce ne sont ni la belle ap­
parence, ni le chic vestimentaire. Car les 
plus IntéUigon-ts sont loin d’être toujours 
les mieux habillés et les plus vertueux ne 
.sont pas toujours les plus beaux. Et Je 
connais Intimement nombre de Jeunes qui 
ont aujourd'hui 30 et 35 ans. qui sont de­
venus des personnalités “éminentes” et 
ont épousé les filles de la plus haute so­
ciété québécoise et qui lorsqu'ils fréquen­
taient l'université, portaient des pantalons 
rapiécés, des bas maintes foi* reprisés et 
des paletots rftpés. D'ailleurs, si tu ouvres 
l'histoire des hommes célèbres, en musique, 
en peinture, en littérature, en sciences, 
etc. . . tu verra* que la grande majorité 
n’étaient à 18 ans ni des carter» de mode 
ni des Robert Taylor. Je crois que tes pa­
rents n’ont pas tout à fait raison d'in­
sister sur "la classe”, sur “le chic”, sur 
vos “moyens financiers”, etc ... et qu’ils 
devraient pour l’instant, puisque tu n’as 
que 16 ans. te laisser évoluer encore par­
mi tes compagnes habituelles et leurs co­
pains, et s'occuper plutôt de ton instruc­
tion, qui laisse beaucoup à désirer, pour 
une Jeune fille appelée, comme tu le dis, 
à vivre dans une bonne classe de la socié­
té Lorsque tu auras 18 ans. il sera am­
plement temps de te lancer dans le «‘grand 
monde” et d'y chercher des prétendants 
au goût de ta famille, sans oublier (pour 
ton bonheur futur) de considérer aussi les 
qualités de coeur et d’esprit.

D'UNE PETITE ABITIBIENNE — A 13 
ans, mesurant 5 pieds, poids: 91 livres. Ton 
cas n’est pas désespéré, puisque tu ne pè­
ses que 8 livres de moins que la normale. 
Je suis d avis que tu Iw acquerrais facile­
ment en faisant un peu de suralimenta­
tion, et en prenant un tonique apéritif 
ou des capsules d'huile de foie de morue. 
Aux repas, insiste sur le* aliments riches 
en féculents; pain patates, patisseries, 
cossetardes, sauces, viandes grasses, oeufs, 
lait. Entre les repas, tu peux manger une 
tablette de chocolat, des amandes, une 
Martine au beurre de pistaches, au beur­
re d érabie ou au beurre tout court. Oe 
sont là des aliments nutritif* qu! arrondi­

ront sûrement ton* ‘«os «uig-le»!

DENISE. — Ta phrase que tu reproduis 
! veut simplement dire ceci. “Je déüre de­
venir membre du World Exchange Club 

I Coamos, et, J'incdua ma contribution an- 
! nueile en:: lo bon de poste britannique; 
j 2o billet de un dollar; 3o 15 coupons de 
; réponse internationaux.'' Tu soulignes 
I donc les mots “billet de un dollar'*, puisque 

lu vas payer en dollar, et tu signe» la for- 
| mule en incluant un dollar, de préférence 
j das une petite enveloppe qui .sera mise 
; dans la grande. Car Je suppose qu'on 
j dit à d'autres onxlrolUi au*»i que la con- 
i tribut ion eet de $1.

2 — Je ne conuaie pa-s du tout oe club, 
mais le riequo u'&k 0*4 zraudl

mm

mm

CHRISTIANE «eut l’éveiller en elle le 
petit démon de la coquetterie et consulte 

I let revue» de made» pour f trouver de* 
inspiration* qui oe grèveront paa trop »oia 
mince bncUret.
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O GERS
b icm man■» rick ^hqm

La bataille est sur Ir point de se déclencher! Chaque chef con 
naît le defaut de cuirasse de son adversaire — mais chacun est 

nfiant dans la victoire
Avec les vastes depots d uranium No 2 de la lune en enjeu, le sort de toutes le 
planètes solaire* dépend de la décision de la bataille! . Les force* de Buck Roetct 
pour la Terre et le Ponce pour la planète Mars sont en formation pour la der 
nière représentation ’

Tous nos ap 
pareils sont- 
ils en forma­
tion. Kobra?

l>ui, commodo­
re Ponce! Mou- 
sommes prêts !

)

Attention, escadrille M-E-e7.ro-W: truand 
cette bataille sera terminée — et que le 
appareils terriens seront descendus en 
ruines fumantes sur les plaines de la 
lune — nous aurons ga^né pour la pla 
nete Mars le pouvoir d* contrôler l'uni 
vers! Ainsi maintenant .. chaque homme 
en alerte... a la victoire’

Buck accomplit sa manoeuvre parfaite 
ment en temps* Les appareils de Ponce 
ouvrent l’offensive avec une salve dé­
vastatrice laquelle compte un ‘coup jus 
te" dans ‘Te*pace” .. où la câble aurait 
du être, mais n’était pa

Oui. . resserret la forma 
lion en triangle — pour 
une attaque concentrée!

Ils s'en viennent 
Hock

Tous le* vaisseau*... Z.-8 
.compter jusqu'à qua 

tre.. un deu*. . trois 
quatre!

Il n’aura pas le 
choix, Doc! Tous 
le* vaisseaux 
attention N-11 
K-9

Bien calcule 
Buck mais 
quelles vont 
être les réac­
tions de Ponce

Mais un élément de chance est toujou r* present . . A des vitesses supereo- 
rtiqofs. P habilite humaine est parfois in capable d'éviter des collisions!

La tension nerveuse ât l homme est 
extrême dans un combat de fusees 
volantes! L'action de réflexe doit se 
faire avec une rapidité effarante —a 
cause de la vitesse dont le* avanta 
ges sont gagnés ou perdu' La loi de 
ia survivance est '’aucune erreurL est cela. Le 

duels simples!
Et vraiment je 
crois deviner 
avec qui vouf 
vous engager 
Bock!

A i La souricière terrienne laisse 
dessein >Bi Mars la suivre sur le»-%. 
talons. Ceci retient 1 attention de Ef. 
permettant a la Terre \C) une atta­
que libre par en-dessous! Erreur-Mars J

Attention, équipa 
ge.. couchei-voDB 
sur le plancher .. 
les pieds devant 
les genoux fléchis!

Mauvaises nouvelles 
Buck! Ces appareil* 
qui sr sont collision 
nés étaient tous le* 
dent des appareil* ter 

riens

Aui! Mais il est trop tard 
présent. Barney, pou 

dire au pilote en faute 
de ne jamais se lancer 
soudainement à la sor­
tie d'un noeud en spirale 
sans permettre un écart 
de dix pieds pour chaque 
100 m. p. h de

Hein?! L’unique au 
tre façon de §’en 
départir est., est... 
Buck! Vous n’alles 
pas tenter ça. n’est 
ce pas

Ksuck... Ponce touche 
presque à la queue 
de votre appareil! 
Votre meilleur risque 
est de tourner en 
rond étroitement, et 
d'espérer que son 
tir fera défaut

Après ce que 
j'ai vu de ses 
qualités hu­
maines. la ré 
ponse est "nou 
mereC’! Pense 
encore. Barney! J© regrette, Bar­

ney... «’est tout de 
suite... ou jamais

Barney' Ou est Ponce! 
Je . jt Pal perdu
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J
Do TEspâgno âux Antilles............

■V

les îles Canaries - - Curaçao
~Y

La croisière des îles heureuses............
.r

Par Henry Mhun
i; La pnemièra impression que don­
nent les Canaries — lies d'origine 

; volcanique — est celle d'un pays 
; pauvre et tourmenté, aspect dfe ro- 
> chers presque désertiques, de pier­
railles brunes et de terres grillées. 
Cet archipel comprend quinze ilôts 

: de superficie très inégale, dont sept 
S seulement sont habités.I

Situées à la latitude de La colo­
nie africaine espagnole du Rio de 
Oro, les iles jouissent d'un climat 
incomparable, la chaleur étant tem­
pérée par les vents incessants du 
large.

Mais à mesure qu'on se rappro­
che, l’impression d’aridité s'évanouit 
et une végétation sub-tropicale lu­
xuriante se découvre peu à peu. Le 
"Marques” accoste à Santa-Cruz. La 
ville offre un spectacle paradisia­
que: palmiers et cèdres ombragent 
les avenues, plantes grasses courant 
le long des murs et recouvrant les 
splendides demeures, profusion 
inouïe de fleurs de toutes couleurs 
aux parfums violents, lumière d'une 
pureté remarquable. C'est un en­
chantement des yeux.

De nombreux signes de prospérité 
économique: installations portuai­
res modernes, chantiers de cons­
truction en pleine activité, trafic 
intense. La richesse des planteurs se , 
manifeste par les habitations prin- 
eières, les superbes voitures et tous 
les signes extérieurs d'une vie fas­
tueuse. Cependant, les indigènes 
qui composent la grosse majorité de 
la population, vivent misérable­
ment, couverts de haillons, dans des 
cases de torchis. Contraste commun 
à toutes les colonies.

Ayant épuisé mes pesetas lors de 
la dernière escale espagnole, je nie 
dirige vers une banque pour chan­
ger des dolla.rs, mais me heurte à 
une porte close. A peine ai-je eu te 
temps de me rendre compte de ma 
déconvenue, qu'un indigène s'appro­
che de moi et m'offre ses services à 
des conditions nettement plus avan­
tageuses que celles du marché offi­
ciel: il propose 10 pesetas pour un 
dollar alors que la banque n'en ac- : 
corde que 8. J’accepte. Mais encore 
lui faut-il trouver la contre-partie 
qu il ne possède naturellement pas. 
En un clin d’oeil il arrête un taxi, 
palabre avec le chauffeur, lui ex­
tirpe une liasse de pesetas et revient 
vers moi, l'air satisfait d’un mon­
sieur qui a réussi un beau coup.

Au restaurant, un peu plus tard, 
un individu à face patibulaire me 
propose d’échanger des dollars; ce­
lui-là m’offre 12 pesetas. March" 
conclu. H s’éclipse quelques minutes 
et réapparaît, les billets à la main. 
Je compte: il manque 10 pesetas. Il 
s’étonne, se confond en excuses et 
ajoute les dix pesetas: naturelle­
ment. il avait fait une petite erreur 
. . . par inadvertance . . . ‘‘Mais le 
Senor pense bien qu'un caballero 
comme lui . . De telles erreurs 
sont d’ailleurs très fréquentes dans 
le monde interlope des changeurs 
clandestins.

Pays agricole, les Canaries doi­
vent leur richesse à la culture des 
bananes et des agrumes.

Le sol étant trop sec pour U» cul­
ture des bananes, il a fallu capter 
I eau provenant de la condensation 
des vapeurs volcaniques contenues 
dans des galeries souterraines et la 
distribuer à travers champs. On 
imagine les capitaux énormes qu'u­
ne telle opération a nécessité. Les 
plantations sont sillonnées de ca­
nalisations et sur de longues dis­
tances, ce n'est qu'alignements or­
donnés de bananiers majestueux

v,,,.

Un patio {cour intérieure) de style maure aux 
îles Canaries.

] qui laissent tomber vers le sol leurs 
larges feuilles vertes.

Après chaque récolte, H faut re- 
I piquer de nouvelles pousses qui, 
! après deux ans, produiront une seu­
le fois pour être ensuite remplacées 
par d’autres. A la récolte, les ré­
gimes encore verts sont diriges sur 

, !e port et chargés dns des bateaux 
: spéciaux appelés bananiers, qui les 
I transporteront aux qua tie coins du 
| globe.

Les Canaries produisent aussi des 
tomates et des pommes de terre à 
un rythme accéléré, puisque le 

j climat permet trois récoites annuel­
les.

Le métier de planteur est extré- 
j mement lucratif et les grosses for- 
tunes sont nombreuses dans l’ile. 
J’apprends, par contre, qu’un ma­
noeuvre ne gagne guère plus de dix 
pesetas par jour. Inégalité trop fla­
grante déjà notée en Espagne.

Du haut de la colline aux flancs 
I escarpés qui domine l’ile de Téné- 
’ riffe, je contemple longuement le 
; panorama de la ville d’où se déta­
che avec netteté la grande arène lo­
cale. Ici comme au Mexique. le sport 
national espagnol s'est implanté et 

! les corridas sont suivies avec pas­
sion. Les exploits du toréador Ma- 
nolete, sorte de héros national, tien­
nent plus de place dans les jour­
naux que les grandes nouvelles In­
ternationales.

Cette paàion des corridas a par­
fois des conséquences imprévues.

| Les gamins de l’île ne sont pas les 
moins enthousiastes et leur distrac- 

' lion favorite est de jouer les mata- 
1 dors. Traversant les faubourgs de 
Santa-Cruz, je suis attiré par le

spectacle d’une de ces corridas ju­
véniles.

Couvert d'oripeaux, un jeune gar­
çon simule le “toro”. Plié en deux, 
tête baissée, coudes au corps, il fon­
ce impétueusement. Dans ses mains, 
deux courts bâtons sont sensés re­
présenter les cornes. Ses camara­
des agitent, en guise de capes, de 
vieux morceaux d'étoffe, l'évitent 
avec adresse, miment les esquives les 
plus spectaculaires et l'excitent avec 
des cris ‘ Ara toro, Ara !". Le “to­
ro” stimulé, infatigable, joue le jeu, 
avec conviction et ne ménage pas 
sa peine. Un peu ébloui et gagné 
par l'ardeur de l’action, il me 
prend pour un de ses camarades. 
Surpris et avant que je ne puisse 
l’éviter, il manque de m’embrocher’ 
de ses cornes postiches puis, désé­
quilibré, s’étale les quatre fers en 
l air à la grande joie des gamins.

Pour la première fois depuis que 
nous avons quitté l'Europe, je ren­
contre une population métissée. Les 
deux races espagnole et maure ont 
donné naissance à un curieux type 
humain où les deux éléments se fon­
dent harmonieusement. La fierté 
arabe s'y aille au charme espagnol: 
vêtue de couleurs vives et chatoyan­
tes, cette population bigarrée laisse 
une impression de réelle beauté.

A la tombée de la nuit, lorsque le 
moment du départ approche, les 
passagères regagnent<le bord, épa­
nouies, des fleurs multicolores aux 
cheveux et à la ceinture: dernier 
souvenir éphémère mais charmant 
de ces lies hospitalières. Je reste 
longtemps sur le pont, ’cherchant à 
prolonger la vision de cette terre

accueillante tandis que le 'Mar­
ques'' cingle vers l'ouest.

CURAÇAO
Nous sommes maintenant en rou- 

te pour une traversée de dix jours 
qui nous mènera dans la mer des" 
Caraïbes. Peu à peu la tempéra­
ture s'élève et les aspects chan­
geants de la mer s'offrent à nos re­
gards.

A chaque instant des poissons vo­
lants s’échappent en gerbes de cha­
que côté du bateau, et après une 
courbe gracieuse regagnent leur élé­
ment. Les algues des mers chaudes 
flottent sur les vagues. Fréquem­
ment, des familles de marsouins sui­
vent le MARQUES et égaient de 
leurs bonds la vie un peu mono­
tone du bord.

Alerte ! Une tache noire à l'ho­
rizon ! Tout le monde se précipite 
à bâbord et les pronostics de s’en­
gager, Epave ?... Bateau ? . . . 
Baleine ?... Quelques passagers 
ajustent leurs jumelles et donnent! 
la so^tion de l’énigme : Une ba- \ 

leine ] Eu effet, une soeur de Moby I 
Dick a le don de provoquer la cu­
riosité générale. Les lunettes pas- j 
sent de main en main et la con- 
versation de se poursuivre avec 
animation.

La chaleur de plus en plus écra­
sante n’est tempérée que par la bri- , 
se du large, Les passagers, allongés 1 
sur le ‘'sun-deck” s'apprêtent à 
prendre un bain de soleil. Mais ils | 
oublient qu’ils se trouvent sur un 
bateau espagnol: le capitaine, en! 
effet, se refuse à admettre le port 
du maillot de bain, jugé indécent, ] 
sauf aux alentours de la piscine. Il 
faut se résigner et, par oe soleil de 
plomb, se rhabiller.

Le soir arrive. Spectacle grandiose ' 
dont on ne peut, jouir pleinement 
qu’en mer. L'est s’assombrit de plus 
en plus tandis qu’à l’occident le 
jour luit encore. Le joui- et la nuit 
sont en présence. Devant nous le 
soleil, de ses derniers reflets, em­
brase l'horizon, tandis que de l’o- ; 
rient la nuit monte et nous envelop- ; 
pe peu à peu pour enfin triompher 
du jour. La voûte céleste a pris 
sa couleur bleu de nuit.

Les nuits merveilleuses des mers \ 

chaudes offrent leur molle frai- ! 
cheur et leur ciel clouté d'or. A bord ; 
les bruits s’apaisent. A la proue du i 
navire, des groupes se forment; Des | 
émigrants portugais sortent leurs j 
guitares. Doucement s’élèvent le- 
complaintes nostalgiques de la ter­
re portugaise. Un sentiment de tris- i 
tesse s’en dégage, de cette tristesse 
commune à tous les chants des exi­
lés, et qui me rappelle avec émotion 
les refrains désolés d'où s'exhalait j 
la souffrance des déportés dans les 
camps allemands.

A l'aube du dixième jour de mer ; 
depuis les Canaries, on aperçoit, se j 
profilant à l’horizon, la Dominique ! 
au nord et la Martinique au sud 
Quelques heures encore et. dans l'a­
près-midi, après avoir laissé l'ile 
Bonnairé sur la gauche, nous ani- i 
vons en vue de Curaçao.

CUraçao c'est d'abord le pétrole 
L'ile, possession hollandaise, où l’on ; 
n’extrait pas d’huile brute, raffine j 
la presque totalité de la production 
du Vénézuéla tout proche. Nous: 
sommes encore au large que déjà 
l’importance du pétrole dans la vie j 
de l'ile saute aux yeux. Curaçao 
semble envahie par les installations j 
de raffinage, tours et immenses ré-1 
servoirs. Un va-et-vient incessant j 
de pétroliers autour de l'ile. ’ Dès | 
qu'on approche de Wilhemstatt, ca­
pitale de l’ile, l'odeur si caractéris- ' 
tique prend aux narines.

Nous croisons au large, attendant, 
pour pénétrer dans le port, l'auto­
risation réclamée du bateau par^ si-1

U

gnalisation op Ique. Bientôt une ve­
dette s'approche, et un officier hol­
landais monte à bord. Il porte uu 
short et j'imagine la réaction du 
capitaine devant un jnonsieur hui a 
l'audace de montrer ses mollets au 
public ! ?

L'entrée du port est défendue .par ’ 
de nombreux forts. Le Marques en­
file un étroit goulet que fermé une 
passerelle. Avec précaution il Avan­
ce le long de petites îles pour ac­
coster enfin au coeur même de la 
ville de Wilhemstatt.

La disposition, les constructions et 
l’architecture de la ville évoquent 
immédiatement à mes yeux celles 
des cités hollandaises. Et pourtant, 
trait singulier, le style et les maté­
riaux employés donnent aux de­
meures une apparence de carton 
pâte. Des maisons d'opérette.; Le 
long des quais, un marché cokiié et 
grouillant. Installés sur des banques 
alignées les mies contre les aùtrés et 
formant un interminable étalage, 
les marchands, à demi ensevelis sous 
leur cargaison, offrent à l’envée des 
tonnes de légumes ét de fruits où 
la banane domine

Le soir vers onze heures, l’ani­
mation de la ville tombe. Wilhem­
statt serait à ce moment une ville 
morte si le pétrole ne lui donnait 
un caractère bien particulier. Les 
innombrables feux en étage des 
tours de raffinage offrent l'aspect 
de gratte-ciel illuminés. Le ciel rou­
geoie, éclairé par la flamme qui, 
jour et nuit, brûle l’excès de gaz, — 
sinon l’air deviendrait vite irrespi­
rable et le danger d'explosion serait 
constant.

Tout le monde parle aitglnis, mê­
me les noirs. Le drapeau néerlan­
dais flotte sur le palais du gouver­
neur. Malgré l’influence croissante 
des Etats-Unis qui y ont conquis 
(surtout au détriment des Es­
pagnols) une part importante de 
leur empire colonial, les Pays-Bas, 
la France et la Grande-Bretagne se 
sont maintenus dans les Antilles.

Peu de blancs. Directeurs nu in­
génieurs, ils forment les cadres des 
industries de raffinage. Us se sont 
enrichis par le pétrole, et tous ha­
bitent de splendides villas. Le noir, 
lui aussi, tire de cette activité une 
certaine aisance. Il n'est pus rare 
de le voir au volant dp voitures amé­
ricaines du dernier cri. On est frap­
pé par la propreté dit quartier indi­
gène: rues en macadam, rangées de 
petites maisons basses aux couleurs 
vives, larges baies sans carreaux

Le natif est affable et hospita­
lier. Alors que je suis surpris par un 
orage, une femme m'invite à entrer 
chez elle pour m'abriter. L’inté­
rieur de la maison est impeccable. 
Un réel confort y règne. Beaucoup 
de noirs se sont convertis au catho­
licisme; aussi les murs et !es meu­
bles sont-ils gneombrés d'images 
pieuses et de statuettes religieuses.

La population est en partie mé­
tissée. Les indigènes exhibent de ' 
larges vêtements aux couleurs 
voyantes. Des groupes de femmes, 
affublées d’amples jupons et de fou­
lards vivement colorés, caquettent 
ici et là. Je sens pour la première 
fois la grande place que tient la 
musique .dans ia vie de l’Indigène; 
à la cadence particulière des rum­
bas, on perçoit lé rythme coloré de 
la musique sud-américaine.

Située près de l'équateur, (10’ la­
titude nord) Curaçao ne possède 
pgs cette végétation .luxuriante ren­
contrée aux Canafie». Les plantes 
grasses et les fleurs multicolores qui 
nous avaient tant émerveillés quel­
ques jours plus tôt ont disparu pour 
la plupart. Les émanations de pé­
trole donnant à l’atmosphère une 
odeur âcre y seraient-elles égale­
ment pour quelque chose?

La nuit venne. allongé dans ma 
cabine, je cherche en vain le som­
meil. L'air est étouffant. Par le hu­
blot, que par imprudence j’ai laissé 
ouvert, les moustiques pénètrent. 
Bourdonnements incessants, pioû- 
res et démangeaisons violentes. Bi­
lan: nuit blanche êt visage bour- 
soufflé. Ecrasé par la chaleur, har­
celé par les moustiques, je me re­
tourne sans cesse. Les reflets rou­
geâtres des brûleurs font danser les 
ombres et donnent aux objets un 
aspect fantasmagorique.

Enfin le jour se lève, et le dé­
part approche ) . . ,

(A suivre la semaine prochaine)
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(te dirait de la 
nuurrfture. Il «m 
à peu près temps. 

Et ils ne *»>p‘ 
par armés !

I r>t roupie d'indiaenef 
renxmi eni i» sentider

« «le-mon ! Ils tiausipeirtent 
réos-»

/
J

per
Lee F a Ik

et MM I
l Kay Moore Pendant *i»t le trophée sans pr» du Fantôme est 

transporté a travers la Jungle par les (nierriers Uonste

Nous savons *i<H vous 
aver de la nourriture 

dans cette grande Jarre 
Nous sommes affamés 

Déguerpissex * Nous
allons nous en changer

Arrête».-vous, les gars 
C’est un ordre !

dîfervA' \ rrvfm

Cireuoon ! Ceasse de tirer : A*-tu envie de 
fait* tomber toute la jungle sur nos tèfe-s: Ji 

Alde-ttieo plutôt avec ee "maehln’’ ’ .
Kl est lourd1 !

Aller votre 
chemin ’

legSJtftJgg;

wwn

Wf

SZàiL 7v ».? '• LL* ..h .'Tp:»n

Cue grtisse 
urne de 
cuivre. — 
toute
recouverte 
rte morceau»
de verre.

Ce sont peut- 
être de vrais 

bijoux 1

haïsse faire son 
apparence.
Ouvre-1» !

Et mangeons !

Ah . rien a 
bouffer dans 
0» ! Rien iju* 
des morceaux 
«3e verre J

.NV

N* t »
!» v« >

* v’

m &

%

• SioS.

Nous ne
pouvons manger 

du verre l
H>ingeons--no»s

vers
Aïorristown !

I< suis affame 1

Pe pauvre* 
oseuvagesi 
igneuante; h oiivu v 
ceux-là nés 
peuvent avoir de 
t'Ijeiur «érltable-s.

la» setnalne froc haine: LE REVEIL



GORDON
V) £. IPotvnt OffttM

If SSC^LHL, ciSm«MetM ê 'fé*

1 t.'ara4Tn*-f *■ illjM'is<>nnrus*' orachc son vonkn 
t iM{ lirnoi pour traquer sa proie humaine. Et si 

Hash tire. Glitra va voir son arme cachée, son 
îi «iiniqoe espérance de pouvoir s’échapper de i» 

Terre Perdue !

#
à

. i ■•, -v

WkatÉi Je>tt* sa rornte w Giiur*.. eomuM jx-ui ta 
■«otêpM de «**»♦ *M»rTnn pois U sort son 

p*n»éet asotnlqo» poor *w. **<er un* détonation
«oonite. j

U=at

1* rayon pooulrous d'aiome dissout le monstre «*» u» amas de- 
matière verte Flash cache vitement son an»» nsw Glitra se 

démène 'pour se libérer .

"Grand Tao ! Kite «si rtispswene! 
t)w‘ s’est-U passé?” 
murmvire-t-elle. Flash réplique. 
“Une grosse étincrile . . . 
causée par la statique du char 
. . . sur l’arbre de couché 
principal ... a «jaosê un court- 
circuit en touchant le.fil 
souterrain ... et l’araignée 
vient d’exploser !"

»an jMP «h»»»- bw «gy ggh”

- * r -j

' ^

mamanamI su >

J» ne puis croire 
ça ' Qu'avet-vous 
lait ? Aver-vous 
une arme?” Glitra 
e*ea« de deviner 

es fo illt Flash

.y».... .................. .
’'V ;. ■ • .v .■' r-’t .

’«•

i
11 nv a qu un moyen de lean pécher de dércewvrtr Je p «stole t ... et •

Flash s’en, sert à eomtre-eoeur, ne laiKant auswi convaincant qu’il le 
peut ! "Oh. chérie. J’avais peur que voua ftojiet Wlece^e !

a

La semaine pjwhnto* , UN PROBLEME NOUVEAU
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JEANNE ARDÈNE
JUf. 17. S. P r 4+01 ,

Ufoato Barrett and RosaeU £. Rasa

é-6 1948, TH* EtocUUr »ikI Tribun* Syn

r vfnir 
i-h^rther

Quand nous 
reprisons. Tous ne 
pouvez découvrèr 

la déchirure !

Maïs x> 
se trouve

; Oti pouvons* 
nous nous 

cacher T Noos 
voudrions être 
iet quand M 

viendra

( la de -
\ <hi nre ?

I ertaiiieineni.

t
J'aî trouvé 

voire homme 
— voyez- 
vous ? t's 
lainage est 
parfaite­

ment 
.semblable

3e ne vous 
reconnais pas. 
monsieur —

Vous pouve* 
guetter d'ici

Von ... an de mes amis 
a laissé un pantalon ici 
à mon nom — voici le 
billet de réclamation !

■ .

X*ï v< * s

, *2!ï;p•tits***»»**
F'*''k .*»

■ • a » «

a »h
• *> , 4 i

Si la déchirure parait, je 
ne les accepterai pas !

Regardez vous- 
même ... je suis 
sûre que vous ne 

la retrou verez 
pas ?

IM ^

C'est bien uu des 
cambrioleurs — 
Je me. souvietui 

de lui . . , 
appelons 

l'inspecteur !

Ce n’est j»as le 
temps

présentement — 
Je vais le suivre 
et voir où il «a :

Ah, c’est bien fait — 
on ne dirait jamais 
qu'il a été déchiré |

Je savais que 
vous seriez 
satisfait — 

nous faisons ici 
du bon travail !

q?°4 «
I>e cette 

façon, je 
vais

découvrir

cachette !

wJ M
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JN. too» prolé- 
K»r, mai» il faot 
que j’empèfhe «e* 
hontines dr lyncher 
un i|Mioce

I conduise» 
pas à cette

■is wont

Le Chevalier % perdre'

Rouge
<*ipref une explosion qui lui 
libéré une sortie de la mine 
Epitaphe Chanceuse. Chevalier 
Koujce trouve Jérémie et Albert 
tentant de s’enfuir avec Tarirent 
«•«croque aux mineurs de Gower 
Bend

R.e temps est court. 
Bernard! Si vous ave* 
quelques derniers mots 

dire, faites-le tout
4b ««rite:

Gloire a vous. Honge!
Il était temps q&e vous
apparaissi

(uniment savei-vou*. que 
remie et Albert «ont coupa 
blés, Koutje? Il* prétendaient 
qu’ils faisaient une faveu 
Bernard en ven 
dant ses parts 
île mines

omme prenne» 
ument. ils 

apprêtaient
avec voim

•% vous affirme 
que Bernard n'est

argent

Tout ce que *-JVS
dire, c’est que vous 
entourer la c«rd» 
autour du mauvai 
cou

SWdf.fl

lo on: appris que Ber 
nard travaillait avec 
moi se faisant passer 
pour un ancien 
prospecteur —
Alors Us l’ont e<4n- r 
té et vous ont 
escroquée!

Bernard et moi avons 
suivi ees hommes de­
puis qu’ils ont 
dévalisé 1 omni­
bus! Ils m'ont 
pris au piège avec 
Petit Castor dans 
une mine, quand 
nous avons mis 
la main sur eux!

( ne partie du butin con 
sistait en un paquet 
d’argent pour Jeanne 
Clark! Le voici... por 
tant son adresse... avec 
l’argent que vous aver 
payé pour vos mine* 
saupoudrées de poussie 

d’«r

Nous vous croirons si 
vous prouver, que Je 
■•émir et Albert on* de 
valisé l’omnibus!

ARMANDE VMM*»» ►»» or» p»' MARTIN
N» fais pas le sot ! C'était 
une partie de son examen 
final de la classe ména­
gère au couvent !

Oh ! üine 
blague 

n est-ce pas

«'eutOans le monde, ou 
as-tu pris ees 
biscuits ?

Kn-iou Chu-

qui les
a faits

t

J
' 1 é*t de ça que je veux,V ai obtenu 96 

pour ces 
biscuits !

Quels biscuits . 
MIENS Mais Rod ! H a 

pensé évident 
ment qu'ils 

étaient excel­
lents !

Je n* en vais voir 
le directeur !

Veux-tu dire 
qu'ils entoura 
gent les jeunes 
a fabriquer 
des biscuits 
de cette

lu» parler !

He : Voyons 
maintenant

□sorte : ^ Curieux 
homme !

□□

1S

*
*
*

!
<<

Four LE SOLEIL vous offre tous les jours un journal qui peut 
ser comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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DU CHIC POUR TOUTES^.
« ,

Ce qu'on 
porte en 

ville.

Pour les dîner» 
«le-» soirs de juin, 
ItM couturier» 
proposent cette 
robe en toile bei- 
2e dont la jupe 
très ample est 
traversée d’in­
sertions de den­
telle rappelant la 
dentelle d’Alen- 
C'>n. Toute l’allu­
re de la Jujm» 
vient du jupon 
de taffetas sur 
le-qurl elle est po­
sée.

Mcinc si on la trouve an pro habillée la 
robe ci-dessus, a fauche, est üurréree 
pour la saison qui approche. Elle est con­
fectionnée en crepc bleu pastel et tout 
“V1 ' 7“ ,ir' "«..«tails des manche, 
et de la jupe des plisse» fenércu» souli­
gnes Par de, boucles de même tissu que 
Iif01";. * "roll<'. line robe marine dont la 

silhouette nous reporte sûrement quelque 
trente ans en arriéré et qui est éclairée 
d un court boléro a petiU damiers marine 
ri Diancs.

0

uno petite 
r«»be de lé­
gère à fond fris 
et à motifs de 
minute ii les fleurs 
bleue», on a pose 
une ja-quette de 
!ain&f;« bleu 
royal, se qui cons­
titua une en- 
'.arable idéal peur 
Im «oirée» frai- 
»b<M de l'été.

ÜÜ

»

r*a toile blanc! 
demeure toujou 
I» fraude favor 

quand l 
beau* jours soi 
installés pour t 
bon. Le mode 
ci -contre, qui , 
porte avec di 
souliers rouge 
•» <a ceinture, so 
collet et ses mar
ÇbCH SOUljflK
d’une soie foular 
r»»u*e à po 
blancs.

■^T

Tour relies qui ne veulent pas, même quand le soleil 
cuit le pavé, abdiquer Ie« toilettes sombres, — de« 
fouts et de» eouleurg on n e discute pas, — voie, deux 
modèles bleu marine, inspirés du “new look', l’un on 
•wepe et l’autre en taffeta s. Oans le» deux cas, l’am­
pleur de la Jupe aocentu» I a finesse de la taille.

4
lawrence Sper- 
ber, dessinateur 
canadien bien 
connu, fait courir 
des feuilles d’é­
rable de .diverses 
grandeurs et di­
verses couleurs 
■»ur cetle robe d*» 
toile crème qni 
ii’attend que le 
f rinc été Pe«» 
êtes endossée.
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la FEmmE r son foyer

DOUX EFFUNPOUR

*
g,

L'averse

4ni les beaux jours qui se des­
tinent « l'horizon, la beauté des 
jembes prend une qrande importan­
te. particulièrement pour eelltr qui 
attectionnent les bas de nylon et 
eessieenient clairs ou qui encore 
adorent sortir sans bas. Mais il est 
évident que la majorité ne peinent 
sauter comme1 cela dans leurs rou­
tiers et s'en aller jambes nues, sans 
avoir accordé à celles-ci quelques 
petits soins. Ie premier d» ces 
soins consiste à masser fréquem­
ment les jambes avec une bonne 
crème adoucissante, en se serrant 
des deux mains pour que la crime 
pénétré bien l’épiderme. On s'occu­
pera ensuite d'adoucir avec un pa­
pier sablé extra fin les surfnrer ru- 
pueuses comme celle des pénau x ou 
des talons.

Deux ou trois semaines de tes 
traitements donneront aux jambes 
une apparence qui fera envie et à 
leur épiderme une douceur suscep­
tible de rivaliser avec celle du i>>- 
tope. D'ailleurs, une enquête déjà 
menée auprès de la genl masculine 
« démontré que quatre-vingt.- pour 
rent des hommes regardent les 
ïambes des femmes immédiate ment 
après leur visage.

La mode

DE LA VILLE
Les couturiers espèrent un tel été. 

Leurs collections du moins le prou­
vent. Jamais elles n’ont comporté 
autant de robes fleuries, jamais sur­
tout, les demi-collections ot plein 
été n'ont présenté plue d’ensembles 
de campagne, de montagne et sur­
tout de plage.

Et la mode estivale apporte duns 
ce foisonnement une multitude a i­
dées nouvelles. On voit encore le 
short, cerrtes, mais il -accompagne 
le plus souvent d'un mouvement de 
bretelles qui s'achève parfois en 
berthe. On réalise ces modèles en 
grosse toile de coton que Ion re­
trouve aujourd'hui chez le.' coutu­
riers. Et certains modellis/es ont de- 
couvert pour les garnir des petits 
galons de coton, eux aussi - comme 
en utilisaient nos grand'me- es ptm- 
garnir un tablier d'enfant. L'ensem­
ble est jeune, naïf et amusant.

Beaucoup plus nouvelle que le 
short est la petite jupe extrême­
ment courte, exécutée soit en for­
me. soit en droit fil over ne g-i'.' 
plis, que l'on porte sur un petit 
pantalon bouffant en même tissu 
Elle renouvelle la silhouette de la 
femme. Ces petites jupes siéront 
mieux aux femmes qui acceptent de 
sacrifier aux nouveaux canons de le. 
mode.

Avec ces shorts ou ces rayes, or, 
porte, bien entendu, soit le bain de 
soleil, soit le chemisier qui permet 
de rejoindre son hôtel pour le dé­
jeuner,

Cependant pour rendre plu: dé­
cent cet embryon de costume. le 
couturier propose un paletot droit, 
en toile, lui aussi. Mais les saisons 
précédentes, il le prévoyait assez 
long, trois-quarts en général Cette 
année, il l'arrête exactement a la 
hauteur du short ou de la petite ju­
pe qui ne doivent pas apparaître. 
Ainsi, les jambes demeurent nues, 
très généreusement, et ia silhouette 
de la femme est entièrement modi- 
'lêe par cette ligne nouvelle.

Bien entendu tous les accessoires 
Mit, cette année aussi etc renouve­
lés. On aime assez, pour les sucs, 
les oppositions de nuances. On choi­
sit un ton de l’imprimé qui tronche 
avec le colon général. Ou Oser, voec

A LA PLAGE I n nua-ge fonflé bt perct 
Au <-ieJ drpui* midi brouillé;
Iji lerrr hume j»ou» l'averse 
I* fraîche odeur du fruit rmHitttf-,

un tissus uni, on s’arrête au blanc ou 
à un ton en harmonie arec la nuan­
ce adoptée.

Les formes sont des plus variées, 
depuis le sac rond comme tannaient 
nos grand’mères, et qui est prévu 
assez grand pour contenir ie maillot, 
la serviette, et tous les accessoires 
nécessaires au bain, jusqu au sac 
accordéon nouveau venu qui se de 
tend et accueille les mille riens in­
dispensables fl la sportive.

Heures de soleil, heures de déten- : 
te: le couturier s est efforcé, cette: } 
année, de permettre aux femmes rie 
les goûter tout en restant élégantes ] 
et parées.

Ia-s oeillets reeuellienl 1er iMrrlt** 
Qui tombent des blonds p*-nplirrt 
Ou se sont réfugiés les merles; 
Ij+h papillonK, « n cerisiers.

Sur le feutre du pâturage 
le troupeau roux semble 
Far un caprice de l'orage.
Moulé dans des flanc* de M*frn.

Af>rè* l'averM*. les cigale*
Dan* le aoleil. viendront chanter 
Bt sur Va nappe de* eaux pale» 
Se renverse un beau ciel d éié.

Oharlea B. HARPE
lew oiseaux 
dans la brume

PROPOS D ENTRE-SAISONS
Il e-si grand temps, mesdames, s 

vous ne lavez pas fait encore, <u 
i ranger les vêtements de lainage ou 
! ornés de fourrure afin de les proie- 
Iger contre les méfaits des mites. 
Voici a ce sujet quelques conseils 
précieux:

Linge. — Pour éviter que le linge 
qui ne sert pas jaunisse dans l ar- 

j moire, pliez-le dans une toile forte- 
; ment azurée ou dans du papier bleu. 
'Vous pouvez également ajouter 
j une poignée de gros sel pour cinq 
pintes d eau en le passant au bleu, 

ooo
Chaussures. — Rangez-les propres 

tendues sur un embauchoir. Grais- 
! sez les souliers de ski. Mettez-]es 
;dans des boites à l'abri de la pous- 
I sière.

PAIN AUX NOIX DU BRESIL

«> pain est délicieux; si vous n« l’avez jamais 
essajé, mettez-vous à l'oeuvre et demain vous en 
régalerez vos invités. Voici comment procéder.

Faire tremper durant 20 minutes I tasse d’a­
bricots secs dans 1-2 tasse d'eau froide. Conserver 
le liquide et l’ajouter auz fruits hachés. Hacher 
les abricots et 1-2 tasse de raisins ainsi qu'une 
tasse de noix du Brésil, ajouter 1 e. à labié de 
zeste d’orange. :M tiu-se de jus d'orange, 2 c. à la- 
Me de gras et 1 *euf bien battu: mêler bien. Ta­

miser 2'4 tasses de farine avec 1-2 c. à thé de. so­
da. Z e. à thé de poudre à pâte, 1 c. à thé de sel 
et 1 tasse de sucre. Ajouter le mélange de fruits1 
petit à petit, de façon à obtenir une certaine moi-{ 
leur des ingrédients secs. Déposer dans une tôlf 
a pain graissée; garnir avec des noix du Brésil et 
faire cuire dans un four modéré (350 degrés) pen-| 
dant une heure environ. Ce pain, servi deux jourf 
-près ne cuisson, est délicieux et en sandwich, il 
constitue un mets fort nourrissant.

Chaussettes et gants de laine. — 
Lavez-les comme le lainage. Pour 
let chaussettes, pliez-les non tr. re­
tournant le haut de la chaussette, 
ce qui les détend, mais en iHoikt- 
nant le talon.

ooo
Chapeaux. — Brossez-les à sec, 

puis frottez-les en tournant, soit a 
l'essence, soit à l’eau ammoniacale 
ideux cuillerées à soupe par chopine 
d'eau >. Si le bord est lustré, fiotiez- 
It avec un morceau de papier fie ver- 
re très fin. Changez les rubam fa­
nés e: rangez dans une boite a cha­
peau.

ooo
Costumes. — Brossez-les soigneu­

sement, d'abord à sec, puis avec une 
brosse ou une éponge légèrement 
imprégnée d'eau ammoniacal» tune 
paitie d'ammoniaque pour huit par­
ties d eau), en insistant sur le col et 
les poignets. S'il reste des taches, les 
enlever de la façon suivante:

Taches de sucre, de poussière. —
| Lavez avec une brosse à peine 
mouillée à l'eau tiède et au savon. 
Le vêtement étant posé sur plu­
sieurs épaisseurs de serviettes, frot­
tez dans le sens du tissu. Rincez et 

: repassez à l'envers.
Taches de graisse. — Frottez en 

, tournant avec un chiffon imbibe de 
benzine ou de tétrachlorure de eai- 

'bone. le lainage étant posé sur un 
; tissu blanc. Laissez sécher à 1 air. 
Brossez l'intérieur des poches.

Pour déiustrer les costumes noire 
ou foncés, brossez-les avec rie l'eau 
dans laquelle du tabac a infusé

Repassez entièrement le costume 
; quand 11 est propre, en interposant 
une patte-mouille pour que le fer 

•ne lustre pas le tissu. Rentrez au fer 
k phis possible les coudes et les ge­
noux Repassez le pantalon k i en­
vers, toujours: avec une patte-mou ri- 
le. Refaites le pli quand le rep,.-**.- 
ge du pantalon est terminé.

Laissez sécher à l’air. Rangei it* 
(vêtements bien secs sur des cintres 
dans une housse en papiei ou en 
flgsu. Rembourrez les cintiet aux 
épeulee pour que les vèternttn* *“ 
prennent pas de faux plis.
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BIOGRAPHIES-ÉCLAIR DES VEDETTES

l.•»ct<■^lr français 1‘IKKRK MINGAND jnurra aui cnié» de JEAN 
HURAT et d'EI.VIKE POPEiSCO. dans MADEMOISELLE 
sWING", une entraînante enmêdie

John Hodiak est né à Pittsburgh, 
en Pennsylvanie, le 16 avril. Gran­
deur 6 pi., poids 180 livres, cheveux 
bruns, yeux noisette. Il lit ses étu- 

! des au Hamtrack High School et fut 
| une des étoiles du baseball, de la 
; balle au panier et de la coui-se à 
| pied, n joua longtemps dans les 

équipes de baseball avant d’entrer à 
! la radio. C'est un chercheur de ta­

lents qui découvrit John et la MGM 
l'engagea pour ' Song of Russia”.

Bette Davis naquit à Lowell, dans 
j le Massachusetts, le 5 avril 1908: elle 
| mesure 5 pi., 3 po.. et pèse 108 livres, 
i a les yeux bleus et les cheveux blonds 
; et son vrai nom est Ruth Davis.
! Bette débuta dans la carrière très 
i à bonne heure. Actrice en herbe,
I elle étudia l'art dramatique à l’éco- 
; le. La détermination, l'étude et le 

talent de Miss Davis eurent vite rai­
son des embûches et aujourd'hui, elle 
est une des plus grandes artistes de 
notre temps

James Craig naquit à Nashville, 
au Tennessee. le 4 février 1912; 
grand de 6 pi., et 2 1-2 po.. il pèse 
190 livres, a les yeux bruns et les 
cheveux noirs. Son vrai nom: Ja­
mes Henry Meador. H fit ses étu­

des à l’Institut Rice, où naturelle­
ment il fit partie de l'equipe de foot­
ball. Il étudia la médecine pendant 
trois ans, mats se tourna ensuite

i vers les affaires Las du football 
professionnel et de la boxe, il se 
dirigea vers la scène, puis vers Ve , 

| cinéma.

Verocina Lake naquit au Lac Pla- 
cide, à New-York. le 14 novembre 
1919: elle mesure 5 pl., 3‘po., et pè­
se 98 livres: blonde aux yeux bleus, 
son véritable nom est Constance
Keane. Elle est mariée et mère 
de 3 enfants. Elle s'est distinguée 
en refusant de signer un contrat ci­
nématographique avant d'avoir étu­
dié l'art dramatique... De plus, l’o­
riginalité de sa coiffure lui valut la 
célébrité...

Linda Darnell, née à Dellas, au 
Texas, le 16 octobre 1923, mesure 
5 pi., 5 po., et pèse 109 livres: elle
a les cheveux noirs ,et les yeux
bruns. Elle est l'épouse de Feve­
red Marley, cameraman et fit ses 
débuts dans “Hotel for Women",. Sa 
réputation artistique n'est plus à 
faire et le lourd courrier qu'elle re­
çoit chaque jour en est la meilleu­
re preuve.

VVES MONTAND, qui ■ éie engagé par une rompagnie de Hot 
lyHood. a l-rminr avant van depart un film on 11 est Iroaeui
intitulé

Lilli Palmer se propose de tourner 
imi film «i France des qu’elle et Rex 
Harrison retourneront en F.urope.

NOUVELLES DES STUDIOS
Remarque de Joseph Cotten: “Si 

U moitié des histoires qu'on racon­
te au sujet de l'immoralité de Hol­
lywood étaient vraies, la plupart des 
Sens seraient trop occupés pour 
travailler..,”

41 Jolson est de mauvaise humeur. 
Une revue lui donne 65 ans et l’ac- 
teur chanteur est né le 28 mai 1888, 
seulement....

Errol Flyiui partira pour U Ja­
maïque dès qu’il aura terminé son 
film actuel, “Don Juan.”

telles qu’inventées par Elois Jens- “Silver Lining", un film de la War- seront partenaires dans “Smart Mo-
sen, jeune dessinatrice de Hollywood, ner tire du livre de Marilyn Miller, nev ". un drame éerit par David
Le premier modèle a été porté par --------- Lantr
Virginia Grey dans son rôle aux Jo<‘ McCrea sera la vedette de ’ ______
côtés de Henry Morgan, dans “So “Distant Drums” une histoire de Vielor McLaglen a vu toute la ré- 
This U New-York’’. Ces robes, pro- que la Warner tournera en coite de ses 750 acres d’orge détruite
iluites en quantité, se détailleront Technicolor. Ce film est tiré d’un par les pluies de Pâques.... 
à 50 cents. succès de Broadway,

L'épouse de Dane Clark, Margo, 
On dit que Hedy Lamarr est la a assisté récemment à l’exposition

meilleure joueuse de poker de la de ses propres peintures à San-
ille du cinéma; elle bat même les Francisco.

••lus forts champions masculins..

"Weep No More” aura pour pro­
tagoniste Vaili et Joseph Cotten....

Rosemary De Camp qui est la 
mère de trois fillettes dans la vie 
réelle, sera mère de trois filles dans

---------  Eleonor Parker et son mari, Bert
Zachary Scott ei Virginia Mayo Friedlob se préparent à entreprendre

Mickey Rooney a fêté son 25e an­
niversaire dans l’industrie du cine­
ma ... Le 25 avril 1923, il appa­
raissait sur l'écran avec son père 
et sa mère pour la première fois; 
il avait alors deux ans..,

Definis Morgan doit remettre ses 
plans de voyage à plus tard. Le mé­
decin affirme que la jambe blessée 
de Dennis nécessite un repos addi 
lionne! d’au moins une eoupie de 
semaines.

Andrea Palma, connue sous le 
nom de la “Helen Hayes de i’.Aine- 
rique latine", fera ses débuts à Hol­
lywood dans “Tarzan and the Mer­
maids.”

Charles Korvin, une des vedet­
tes de “Berlin Express” fera tout 
probablement une tournée person­
nelle dans l’Est, où aura lieu la 
première de son film.

Les Belges amateurs du cinéma 
ont choisi “The Best Years of our 
Life”, le meilleur film de 1947. parmi 
d’autres films américains et aussi 
des productions européennes.

Philip Friend, acteur anglais, joue­
ra dans le film de Sam Goldwyn 
“Take Three Tenses”. Nous l’avons 
déjà vu dans “In W’hich we Serve” 
et quelques productions anglaises.

Rosalind Russell a été nommée 
“la meilleure actrice” par le Club 
de l'industrie du film de l’Universi­
té de New-York, pour son jeu à la 
fois admirable et habile dans “Mour­
ning Becomes Electra’’.

De nombreuses manufactures de 
‘ papier veulent avoir le privilège de 
manufacturer des robes en papier,

un court voyage en Angleterre, 4« 
mois prochain.

Joan Fontaine se dit déterminée à 
tourner un autre film avant la nais­
sance de son bébé. Joan, qui a été 
indi.s|M>see pendant “Kiss the Blood 
off my Hands”, affirme que le pire 
est passé et que maintenant tout 
va très bien. Dès qu'elle aura ter­
miné ce film, elle commencera “Yon 
Gotta Stay Happy” une comédie 
avec James Stewart pour ses pro­
pres productions Rampart. L’actri- 
ce n'aura aucune difficulté avec 
ses toilettes, “Mon dessinateur me 
dit que la mode présente avec ses 
plis et ses drapés, favorise les fem­
mes enceintes", déclare Joan,

Bing Crosby à qui on fait la cour 
en ce moment... s’amuse ! Les stu ­
dios veulent qu'il soit le partenaire 
de Judy Garland dans “Annie Get 
Your Gun”... On espère réussir, 
Bing veut bien tourner, il ne reste 
plus qu’à décider de son salaire !

Deanna Durbin annonce qu’elle 
j incarnera une femme de 75 ans dans 
son prochain film “The Western 

! Story”. Ce film présente un tour 
de force nouveau genre. On y mon­
tre trois versions de la même histoi ­
re, telles que racontées par trois 
pionniers. Dp cette manière, Dean • 
na réalisera trois visions différen - 
tes du même personnage.

Joseph Cotten et quelques autre» 
membres de “Portrait of Jenny” sont 
de fort mauvaise humeur. Le film 
n’a pas encore été mis sur le marché 
parce qu'on attend la touche per­
sonnelle de Selznick, qui en est l'é­
diteur, Jos grogne avec raison puis­
qu'on l'a vu dans deux films seule­
ment en 2 1-2 ans. . .

Voici differents 
oc. en compagri 
I.IFE”, 4VCH Cil. 
tre. >IIS« DAVI

vi&ages de BE TT F DAY IS, la première actrice de Hollywood. En haut, a gauche, elle se repose à sa réftiden- 
‘..JÎT l,X»î>UtOUJaVKr,‘ T *u C5nlre et k droite, nous la voyons telle qu elle apparaissait dans “A STOLEN 
KNN tOHD. — En bas a gauche, c’est l'institutrice admirable du film “THE CORM IS GKEEN”. — Au een- 
S, dans son nouveau film * WINTER MEETING”, A droite, BETTE et PAUL HENRKID dan» ‘ NOW VOYAGER .

Wallace Beery a promis À sa fil ­
le, Carol Ann, une carrière cinéma ­
tographique comme cadeau de gra - 
duation. Il lui offre en même temps 
un voyage de deux mois en Europe

Monty Woolley, le sage de Sars- 
j 1*8a Springs, retournera chez 'lut 
aussitôt terminée la production “Th'î 
Tatloek Millions". Il veut se repo­
ser cet été des opérations subies l’av* 
dernier et qui le font encore souf­
frir.

Les plans futurs de Loretta Young 
sont d’ajouter quelques membres »
sa famille....
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EDMUND GWENN
'Deviens acteur ", mon garçon, “ei 

tu finiras dans la ruelle". Voici ce 
çtue disait à son fils M. Peter Gwenn. 
lorsque le jeune Edmund parla de 
faire du théâtre. Celui-ci ne se dé­
couragea pas, et à 17 ans, il partit 
avec une troupe ambulante qui lo- ' 
geait et nourrissait ses membres, 
mais ne leur payait aucun salaire 
Dix années de ce régime ascétique 
se terminèrent quasi par un mira­
cle une carte postale venant de 
George Bernard Shaw lui-même et 
lui demandant de jouer dans "Man 
and Superman ’, sa nouvelle pièce, 
lorsque Gwenn y fit sa première 
apparition, il plut énormément non 
seulement aux éclectiques Londo­
niens, mais aussi à Shaw, et depuis 
ce temps, il n’a jamais cessé de tra­
vailler. Le fameux humoriste l’ho- 
nora même de son amitié et lui con­
fia maints autres rôles, ainsi que 
Sir James Barrie, auteur également 
célèbre. Gwenn devint en peu de 
temps favori des grands dramatur­
ges britanniques, et le cinéma, qur 
lui offrit un test, le refusa d’abord 
C’est Shaw qui l'imposa de force 
aux magnats du film dans sa pièce 
“How He Lied to Her Husband”. 
Depuis, il a joué dans 21 films euro­
péens et 25 films américains. H est 
maintenant âgé de 65 ans, et il s’est 
rendu extrêmement populaire avec 
son rôle de Santa Claus, dans "Mira­
cle on 34th Street”, qui lui a valu 
une Oscar, et des milliers de lettres 
adressées à "Santa Claus, Holly­
wood”. qu’on s'empressa de lui déli­
vrer. Inutile de dire que cela l’em­
barrassa considérablement!

A
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41/11)4 VAUL1, I» célèbre beauté italienne. < 
premier film américain, '*THï PAKAOINE (' 
LOIJS JOURDAN, acteur français bien conn 
elle a un jeune fils, CHAR1ÆS*

JUNE LOCKHART
Blonde aux yeux bleus, fille de Ge­

ne Lockhart et vedette de plusieurs 
; films où son talent de fillette écla- 
! tait déjà, miss June Lockhart cet 
; devenue du jour au lendemain té 
| coqueluche de New-York, après se* 
! jeu merveilleux dans ‘‘For Love t4 
! Money”, le 5 novembre 1947. Pas très 
I jolie, mais possédant une personna- 
j h té qui atteint directement le spec­
tateur, June fut assaillie par les re- 

! porteurs, les photographes, les agent-s 
! de la radio et du cinéma, et la pres- 
I se ne lui ménageait pas les "Capti- 
! vante", "enchanteresse”, "fraîche, 
brillante, gaie, attrayante", etc . . . 

| Jeune actrice de "All This and Hea- 
! ven Too” et de "Son of Lassie", son 
! rôle le plus récent à l’écran ne com- 
I porte que 4 lignes, dans “T-Men”. 
! Alors: qu’avant ce succès formidable. 
J elle recevait $2000 pour un film, elle 
] en recevra maintenant $50,000 de la 
j compagnie Eagle-Lion qui lui a fait 
signer un contrat à long terme Miss 

| Lockhart devra continuer de jouer 
| dons "For Love or Money”, maie elle 
désire faire du cinéma sa carrière 
et se spécialiser dans les rôles légers 

j et brillants, comme ceux de Jea» 
: Arthur et Irene Dunne. June mesu* 
re 5 pi. 4 po., pse 120, ne fume pa*

| ne boit pas. Son sport favori est 1« 
j ski naut ique. Son père, excellent ac ­
teur lui-méme, a pris l’habitude de­
puis de nombreuses années, de lui 
écrire de petits billets qu’ü depose 
sur son lit et qu’elle peut méditer en 
toute tranquillité, billets concernant 

onsidérée comme la meilleure actrice de ton pays, fera sensation dans *oo façon de jouer et aussi . . ^ Sa ta-
ASl’\ «ne production de Hand O Selzniok ou elle parUSc les honneurs avec ; n ^ se Inutile de dire
u, VAU J «**< la femme de OGOAR ï>| MfSJO, nrrivain et com.|i«Kiteur dont qu’eUe en a beaucoup profite.

Chez les vedettes

LARKY PARKS, qui put devenu Internationalement populaire Avec au personnifica­
tion d’AJ- JOLSON dans "TKE JO-LSON STORV”, revient à l'éneau pour U 
Columbia dans "TH* GAULANT BLADE”, un lUm en rooieure a*tprsM*u où sa 
partenaire sera la séduisante MAimcT'RJ IT CHATMAN.

Clark Cable et Deborah Kerr in­
terpréteront un beau roman d’a­
mour dans “Angers Flight” annon­
ce le directeur Sam Wood, "la1 cine­
ma a besoin de meilleures histoires 
d’amour, dit-il. Nous avons mal- 1 
heureusement trop peu de vraies 

; belles histoires où la vitalité de l’a- 
| mour, entre nn homme et une fem- ,
| me, tient un rôle d’importance.
Je crois que le public est prêt à as­
sister à des représentations vécues 
et à sentir la force de cette passion 
chez des êtres adultes et raisonna­
bles.” Olark y incarne un Américain 
riche, qui tombe amoureux d’une 
jeune Anglaise mourante . . -

Betty Grable s’amuse beaucoup 
sur le plateau de “Beautiful Blonde .
From Bashful Bend”, le premier 
film Western qu’elle réalise à l’é- 

rcran. Elle personnifie une étourdie 
; qui adore se servir d'une carabine, 
mais mauvaise tireuse, elle a le don 
de manquer l’objectif, ce qui ne va 
pas sans lui causer des ennuis, pour 
le moins amusants. Le film est en 
préparation dans le moment, et on ne 
le tournera qu’en septembre. Corn- j 
me Betty ne réalise que deux films ; 
par année, un à l’automne et Tau- j 
tre au printemps, ses passe-temps Notre compatriote GIJErNN TORD eut devenu l'aetear Ne 1 de la eompapnle 

, « « ( ol turn but ei !e« Mirietu célèbres se Aispateat m présence à leur» esté*, h+w* k
favoris «ont les chevau* et le b***»' terrsn* «Un* “THE MAN FROM ('OLORADO’ . •» Te*hsic*4*r, ei Asm *thf 
ba)L 1 MbrrUBN Oi (KTORÈaRétalement es Technicolor
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Quelques scènes d'actualité en Palestine

v
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]*>■ gauche à droite: Kemal Arekat, Abdiil Kader Hussein et Kussem 
Riwawi, trots leaders arabes réunis à Jérusalem au moment où les 
Nations Unies proposaient ia création d'une police internationale 
pour rétablir la paix en Palestine,

Autres gardiens juifs près de Negev dans le sud de la Palestine où il 
t a environ 25 établissement* agricoles juifs menacés par les Araires.
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(«roupe d’enfante Juifs jouant sur des «aes de sable dans un poste 
*e détense d« sud de ta P»<esit««e
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I>es francs tireurs arabes participent à des combats de rues dans 
les villes de Palestine. Ues combats entre Juifs et Arabes avaient 
déjà coûté 1.200 vies en Palestine avant l’invasion.

my %
ilA-'î"';*

?>, J

(iroupe de jeunes Juifs du mouvement Haganah surveillant avec 
leurs chiens la route devant un poste de défense à Negev, dans le 
desert au sud de U Palestine. Ils ont mission de défendre lea fermes 
et les reservoirs d’eau si essentiels à l’agriculture.

Avant l’invasion, des soldats 
arabes montaient la garde devant 
le consulat de leur patrie à Je­
rusalem. Pendant ce temps, d’au­
tres soldats arabes s'infiltraient 
sans cesse en Palestine où les 
attentats se multiplaient. (’es 
soldats vinrent par avion de 
Riyadh. capitale de l’Arabie 
Saoudite.

’ .«

la; aiouvcment llaganah a orga­
nisé une patrouille de jeunes 
luèi's gui parcourent à cheval ta 
campagne environnant les cen­
tres urbains afin de contrecarrer 
tes attentats préparés par les 
Arabes
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^COrtiifeKi m§ i'- cmcrivt comics inc
'IHbT »» MtClO^E NeWSfAM» S>>;0 CA^.{

Il !\ n«> nous ^t<o»s
«lirnduü, Kouk« f»orje ! Dounonit-lrur rr 

qu’ils ne »'»lten- 
daient put 

d'avoir !

Vou& ave/ besoin d'an rep<-' 
Chauve-Soun* :

('ou va incus que les bandits qui 
à* crimes, &e cachent sous les ru 
Souris et Reufe-Gorfe descendent 
dans une embuscade ....

ont commis

terre, et tombent

'T
X le bureau des cartes !

Pas étonnant que vous (

Maintenant. Te (arçon î 
Plaeer-lfs dans la chambre 
de réserve Xc 2 !

Plus tard, impuissant .dans une camisole de force
Vous aimerler 

peut-être voir 
Le Plissé sous son 
vrai jour !Tut-tui! Koufcf 

Gorge est indem 
ne dans la rhara' 
bre voisine . . . 
jusqu » présent...

Ce pneu! C'e*t ainsi que «et 
inspecteur sanitaire a été tué. 
et qu'U a semblé avoir été la 
victime d'un chauffard! Où 
est Route-Gorfe? Si vous 
aver fait mal à ce garçon, 

je vous ....

«onnaissier. m bien 
le chemin sous terre I

>> u lif-ra

"V t'> 'l\

'■spS?*

Je dois vous quitter temporairement. Chauve* ^ 
Souris ! La Bijouterie I irois doit recevoir un 1
envoi de diamants par 'nalle souterraine au \
moven de tubes pneum iques ! .Mes hommes 

ont keaoin dec dernières instructions pour savoir
comment ouvrir 
Ir lot a u et l'inter - 
repter! Après ça

___^ — ,f traitement
a u pneu pour vou*

^ \\ Hoogr t.orge

Maintenant seul. Chauve-Souris sait 
qu'il doit agir vite ....

J'ai déjà lu une fois comment le "''"v; 
grand lloudini s'y prenait pour s'é­

chapper d'une «antisole de force dr 
ce genre! Il faut que je m'en 
souvienne !

PMgv

C'a me revient à l'idée ... Fremiécemcril. 
par un léger effort, je doit, déployer une 
force suffisante de cette cpaul». p« ur 1a 
pousser graduellement vers la loir ...

I

*

ensuite, par une forte tension, je doi* pousse; 
ma tête sous mon bras baissé ....

Voilà ! Tout va bien jusqu'ici!
A présent. Je puis défaire 
li>* boucles «les courroies 
m <r< m»> dents . ..

Ab! Mes bras sent libiee Maintenant, il faut 
ouvrir les boucles du dos. enlever rette 
chose, délivrer ftouge-Gorir et mettre la 
tnain sur Le Plissé!

TZJ&- r“m
1 mmà

VKiks

est l'ami des parée qu’il offre à chaque membre de la famille un 
ou plusieurs sujets d’intérêt parficulier.
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mane
M

a

des BOIS 

CHEMIN 
FAISANT.

Le roitelet de la Ca
roline s’est accoutu­
mé il vivre parmi le» 

hommes, et son énergie vigoureuse et 
ses dispositions insolentes en font un 
intéressant voisin

TMan; des Bois, ton 
chapeau a une mi­
ne affreuse, veuil­
le le jeter et t’en 
acheter un neuf !

Comment! Le je­
ter ! J ustement 
quand il com­
mence à avoir 
une bonne forme, 
tu veux que je le 
mette de côté .

Mais, je ne voudrais pas 
me défaire de ce cha­

peau, ni pour or ni pour ar­
gent 1

■ M

l Vrttt» todlLÜ.

sÊÊmm

Ouf' If fait trop chaud pour conti 
nuer ce travail. . )e pense que je 
vais remplir de mouches la vieille 
boite, et me diriger dans l’anse . .âfrUKuaîgfc

Ces femmes!. Elles 
ne peuvent laisser 
vivre confortable­
ment un homme . 
Elles tentent- tou­
jours de vous ac­
caparer le port du I 
■r oantalon

Vas -yEh bien c'est ainsi que tu as 
pris la place O K , O K , 
cesse de caqueter, 
cesse de caqueter ru as ga - 

gnéf____,

construis ton 
je vais m’a-
un chapeau

w<eiunf ^
IrLb

I! détruit bien des insectes 
nuisibles, et son caquetage 
avertit les autres oiseaux de 
l’approche du danger

Utilisant les maisons d’aiseaux 
ou toute autre cavité autour 
des bâtiments de ferme, le 
roitelet de la Caroline y dépo­
se 4 à 6 oeufs chaque année.

£NZ^J

* -ny*!

7: • •

Vy.^é. r -m

.if. 1 ^

y, ■

r

s.v M

1

N
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Sa chambre est vide : Ml< est 
partie !iSCS-i*

OU l—D

/).L. W > : \KÎT~7^.
Imzzî:

:<rV^
■ "

Kllc a dû passer par cette chambre de débarras 
— celle qu’on est en train de repeinturer. Infirmière en chef! Annette l.aurin s’est 

enfuie de l'hôpital !
Le bidon de peinture a été renversé 
Le drap-protecteur est disparu !

_
Oui. comment TouppiAnnette Laurin Que s'eSt-i
passe Elles prétendent qu'el­

le délirait depuis deuv 
jours. Pat —

L Nous aurions dû
P placer un «rar-
I dien spécial
ri «Itinc en r»hnirdans sa chambre.

10
minutes 

plus tard.
'f t

ml*

4

Un fantôme î J’ai vu un vrai 
fantôme 1

K 74
' /s

V/ ^

V" i ■-

Il faut que je retrouve mon taxi. — La police 
m'a menti — elle a prétendu qu'elle le retrouve­
rait — mais elle ne l'a pas fait.

PARK) N c

— 1 1
!

f Voici un morceau 
coupé dans le drap, 
— elle doit porter le 
drap en guise de 
robe.

a is la peinture doit 
tre répandue abon- 
mment sur le co-

Cette 
peinture 
De quelle 
sorte 
est-elle

fct je vais retrouver ce rat de Brian, aussi 
cette fois je lui torderai le cou

("est de" la peinture 
lumineuse !

Cette peinture spéciale était cm 
ployée pour peinturer la rampe de 
l'escalier d'arrière, afin de le ren 
rire plus visible

iw re

l’areourant la campagne a la recherche de son 
axi. et de l'homme qui s'en est emparé — Annette 

l.aurin. lumineuse et ressemblant à un fantôme 
court dans la nuit.

f).*-*•<. ItIKun»

\l Di»** donc' Ç
' iw-*»hlr mrrvrit- 

!«**!
iM-bab!

Une jolie 
rarte — 
très net 
tement 
dessinée. 
Capitaine

il at 
lead la 
qu’en 

ille
déterrer

Parfaitement. 
Jaconet! L’ale
au demi-mille

Ou la-ba»? Nan* 
savons même pan 
dan*, quel orran 
»e tvouve cette H#

...est enflai a 
un quart de 

Llle de rhaqae 
rive — >««<* au 
Milieu :

l»rt, sur Bit tfenoi- j 
mille de »««*. L« )
trésor . * » /

latelle,
i

Pichon
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PAYS DES MERVEILLES P**- îs'\*bi Catrirt»*:»

nio^drition a>' X. A. an SU ch,i<x(vr«^>»

‘ 1

~-,lmàml

3t n<t m+ F Kt^peUe- 
rApp«llo l-al oa

t-e fais

C>*j a dit la 
♦oari> *

Apaurre

Puniasez-le; Pas 
cTapplaud 
i»»P1»tn 1*1

.v_

Sh«l 
Sh«t 'ass*>

Oa»»,

JM.W!I 
'•<■*-1

KKSlîMF. OftS CH \PI’IK«.S PRKCÜOiîWTS

%lic« est transport**, en rè>*. dAn» I* pa/r des anîmauft et r«us>tt à j< faire 
♦J petite quelle pénètre dans un jardin dont la porte était trè* bans*. 
Put» âpre.-4 avoir bu une liqueur étrange, elle devient très «grande. 4u *our& 
de «a visite au jardin, elle ren.outre un* reine ^ui Vinvlte a jouer au 
eroqquet Puis •sïl-* assiste ensuite % un pre^.-êd

rt^u»icë7 covron w «no m » lV>' fyj*r *>•'''.• T7-:

^ C est tuut : y 
Iteoeendei

On ne sait où il 
est allé. On ne 
oeut lui roup*M
la tête

Rie vs

Je ne puis 
deneendre, je ^ 
ii>ii» déjà 
» terreJ/

m 4-1qui4t<a

s
f ttravo

Rrav»

Æ
.%ehoun»! Cuisinière

a»»*,» • de la
OurhesseLutr*

témoin

cochon 
ide

Parlons i
finir

Si je dois. v 
» je dois!Parle* Majeaté,

interroge*
témoin

Knlevev -lui

w

i SUivet


